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LE LENDEMAIN DE LA RÉVOLUTION
Sous le vocable : Société au lendemain de La Révolution, nous avions déjà fait paraître cette étude; mais ce titre pris, sous l'influence de diverses causes de discussions présentes, ne répondaitpas absolument à notre manière de voir, c'est pourqu6i, en développant notre Ctude, noùs Jui substituons un titre plus en harmonie avec notre conception,
En eflet; étant donnée l'idée que nous nous faisons de la Hévolution, cette dernière ne peut pas avoir de lendemain. Les révolutions qui s'opérent en trois jours, une semaine, un mois ou une année, peuvent avoir un lendemain, la révolution sociale, telle que nous la comprenons, ne prendra tin que du jour où l'autorité aura complètement disparu de la terre, elle n'aura plus à intervenir pour assurer l'évolution lorsque cette dernière,s'accomplira librement, sans en-
LA SOCILTÉ FUTURE
, rave. Mais, jusqu'à ce résultat obtenu,-cette révolution est de toute heure, de tous les instants, en tous
les lieux. C’est le combat journalier de l’avenir contre
le passé, du futur contre l'immobilisme, de Ja justice |
contre l'iniquité. Elle est commencée avec le premier acte d'indépendance de l'initiative indifiduelle, on ne sait quand celle finira. — Elle ne comporte, momentanément, pas de lendemain.
D'autre p:
li formation com-
tion, semblerait impliquer une transformati
. d F1 ; ] 599 À > 7 ) Jn A! ] rt : Socicté au lendemain de la Révolu-
12 1 n 11! “1,111 plète, immédiate, une societe
main, se substituer de toutes pièces, à Ja societe tuelle, Et c'est là le grand re] he que nous font les évolutionistes, en nous accusant de ne pas tenir compte des loi naturelles qui font:que les choses ne progressent que craduellement et lentement
Nous devons donc éviter ce qui pourrait préter matière à confusion, car nous savons que ja SOCICIÉ que nous rêvons ne surgira pas spontanément, COMME à un coup de baguette: qu'elle POurra, au contraire, s'établir que pr uressivement, sous les eflorts des gcnérations qui sauront arracher à IUT tres soit une concession, soit une victoire qui leur permettra de se passer de leur assentiment.
Les révolution olitiques qui se contentent de
renverser les hommes au pouvoir et de leur en substituer de nouveaux, se bornant à changer les noms des rouages abhorrés, tout en en conseryant le fonctionnement, ces révolutions peuvent accomplir, plus ou moins rapidement, leur œuvre, mais une fois leurs
résultats acquis, elles s'immobilisent. Lorsque ceux
qui l’om faite —- ou fait faire, le plus souvent — ent
chassé les créatures de l'ancien pouvoir, pour s'y ins- |
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lendemain de Tet volution squ'ils peuvent
tripot à leur uise, leur domination étant assurée La Révolution sociale que nous comprenons, ne
peut s'opérer d'une 1 1 aussi Cxpéditive; les révo-
Jutions politiques n’en sont que des épisodes. Qu'elles réussissent où qu'elles échouent, sela n'int
cune façon sur le résultat final. Ouelquefois, comme
phante, et elle exultait :.1g prolétariat maté
donc, une bonne fois pour toutes, courber
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chauds rayons du soleil qui l'échirent et la réchauffent, faisant miroiter, sous leurs caresses, comme un grandiose miroir, la nappe unie de ses eaux, toujours semblables, l'évolution transforme les idées, change les mœurs insensiblement, d'une génération à l'autre, sans que les individus s'en aperçoivent pendant la courte durée de leur vie. Mais si leurs mœurs, leurs tendances, leurs aspirations changent, les institutions fondamentales restent immobiles, et le contlit éclate.
De méme la rivière s'étale librement, et voilà qu'au bout de la plaine, là-bas, ses rives s'élèvent, se rétrécissent tout à coup, et forcent, sans transition, la rivière à resserrer ses flots, à canaliser son cours. Ce lac, auparavant uni, calme, d'apparence immobile, accélère son cours, ses flots grondent contre les obstacles qui obstruent son lit, se brisent contre les rocs qui arrêtent leur marche, entament les rives qui les emprisonnent, arrachent les matériaux qui leur servi ront à assalllir d'autres obstacles plus solides. Et la rivière tranquille et inotfensive devient le torrent tumultueux qui aplanit tout sur son passage.
C'est ce que les gouvernants n'ont pas su comprendre et c'est pourquoi — fidèles à leur rôle du reste,
-11s ont toujours essayé d'endiguer le flot de l'idée regéiratrice, pour , forcer à se canaliser entre les digues élevées par Meur ignorance. Ft, lorsque le fleuve irrité, devenu plus puissant que ses entraves, les balaie en brisant les remparts qu'ils croyaient si solides, l'aveuglement de ces ignorants est si profond, que c'est au fleuve qu'ils s'en prennent, ne s'apercevant pas que la catastrophe n'est que le résultat fatal et nécessaire deleurs travaux d'endiguement ; que
cest à leur maladresse qu'ils doivent imputer le
désastre et non au flot qui ne demande qu'à être fertilisañt.
Quand nous parlons de révolution. nous n’entendons pas seulement Ja lutte armce. Toute lutte contre l'autorité existante, contre l'organisation sociale actuelle, que cette lutte soit agressive OU passive ; qu'elle soit le fait dé la force ou de l'idée, que le but s'atteigne en dépit des lois existantes, sans pour cela tomber sous leur cocrcition. ou bien én les violantouvértément, queiles qu'elles soient : du moment quelle tend à la disparition d'unc Iniquité, à la disparition a'un prejJuge, toute lutte aide à la Kévolution sociale, tout pas en avant est un coup d'épaule donné à sa marche.
Lorsque, apres avoir étudié, de b nne foi, l'organisation actuelle, le critique sincère arrive à conclure que les déshérités ne pourront s'émanciper que par Ja force, que ce n'est que la force qui les affranchira de l'exploitation economique qu'ilssubissent, ce n est pas une conclusion arbitraire qu'il tire de ses observa tions, cela ne veut pas dire qu'il soit plus partisan des moyens violents que pacitiques. [1 sait tortbien queles révolutions ne se décrétent ni ne s'improvisent: c'est une vérité qu'il dégage de ses observations, quelles que soient ses préférences personnelles, sans s'occuper si elles sont du gout des cxploiteurs ou des exploités. Il enregistre ce qui lui parait une vérité. Les événements prouveront s'il se trompe.
Ce n'est pas de nos jours que l'on pourrait avoir la Prütention d'organiser une révolution. Les temps ne Sont plus où les tribuns voyaient les foules s'enflammer à leur voix ct pouvaient les lancer à l'assaut du
volution pour transformer la socicté, peut bien tra-
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Mais si la fort tincapable d'assurer la création d'un ordre de choses dont la liberté doit être le seul moteur, la patience, fa résignation sont de bien peu de poids auprès des exploiteurs pour les amener à faire ibandon de leu
lendre la joue droit CS avoir recu un souftlet sur la he n t port le tous Îles caracto ttemperanicnts. Puis, pour un asresseur que cette humilité pourra nder, combien d'autres en
abuseraient pour redoubler. Et ce qui serait efficace deux individus n'a plus aucune valeur quand celui qui donne le souftlet, est à deux cents lieues de celui qui le reçoit, et où tout ne s'acco 1plit que par une suite de ricochets etd'intermédiaires, comme sont organisées nos sOCiCtéS.
Les peuplades les plus douces qui ont reçu les Euà bras ouverts n'ont pas tardé à être asservies i bien que si elles leur eussent ont résisté, ont pu être réduites, elles ont eu l'avantage de retarder leur asservissement et leur sort n'en a pas cté pire. La force méne le monde, et si le raisonnement nous apprend que nous ne devons pas en abuser pour opprimer les autres, il nous apprend aussi qu'elle peut nous être utile pour repousser les tentatives l'oppression, briser l'esclivage que l'on a pu nou imposer dans des périodes de faiblesse physique ou intellectuelle. Ce n'e jue par des révoltes multiplices que les esclaves, depuis l'antiquité jusqu'à la guerre de Sé-
cession, SONt parvenus à transformer leur situation.
C'est atravers Ja perse ution et en opposant Ja force à Ja force que le Chri tianisme a pu s'établir jusqu à ce qu'il devint, à son tour, °oppi cu!
Quc de luties et de combats ont du soutenir Îles Jacques avant d'arriver à obtenir leur situation acruelle, Est-ce autrement que les armes à la main, que la Réforme protestante a pu obtenir de se faire reconnaitre C'est en rasant es châteaux-forts et en « raccourcissant » nombre de barons fcodaux que l'idée de l'unité monarchique a pu accomplir son «œuvre, C'est en rasant à son tour, Bastilles et castels, en décapitant prêtres, nobles et roi, en contisquant Verres et domaines, que Ja bourgeoisie à son tour est parvenue à sortir de tutelle, Et c'est en abusant de la force conquise pour exploiter, à son profit, Ceux qui viennent derricre elle, qu'elle provoque de Ja part de ceux-ci, l'emploi de cette même force pour résister à ses prétentions. La violence engendre Ja violence.
C'est une loi que nous subissons, à qui la faute
L'organisation soi iale avec sa division antagonique des intérêts nous mêne à la Révolution; la force des événements fera plus pour y amener les travailleurs que la conviction de l'impossibilité d'un attranchissement pacifique : cela est un fait acquis aujourd'hui et qui n'est plus niéque par ceux qui voudraient nous faire croire que la Révolution de So en portant la bourgeoisie au pouvoir a, pour toujours, fermé la porte aux revendications. Donc, cette force qui aujourd'hui, sert à maintenir les travailleurs sous la férule de l'autorité et les atrocités de l'exploitation, les exploités seront un Jour fatalement amenés à
s'en servir pour Ss EMANCIper Mais il n'y a que
ceux qui veulent faire Je bonheur d individu malgré eux, il n'y a jue Jes prétentieux qui ont l'outrecuidance de croir juil CSUMCnt, eh Jeu
cerveau, le suminum des connaissances humaines, il nya, gen deux mots, que les ambitieux et les im béciles pour prétendre employer la force à J'établissement de Ja société future.
Les partisans de Ja liberté ne réclament pa: tant de la force, Qu'elie balaie lei apital, l'autorite et leurs institutions, qu'elle fasse place nette de toutes les eniraves, c'est tout ce que nous attendons d'elle, Ft est pour cela que nous ne voulon plus de centralisation, plus de délégation de pouvoir, ni de mandat à des individualités pour agir ou délibérer en notre lieu et place, Qu'à toute temative de courber toutes les individualités sous le même niveau réponde l'insurrection du « moi, » se dresse l'initiative ingivi duelle qui n'accepte pas d'entrave,
Que les individus soient libres de se £rouper entre eux. Si ces groupements ont besoin de se fédérer entre eux, qu'ils soient laissés libres de le faire dan: la mesure qu'il leur semblera utile de l'a ‘omplir, Que ceux qui voudront rester en dehors soient Jibt d'agir à leur guise, Que cha un aporenne à respecter la liberté de son voisin, s'il veut être
faire respecter Ja sienne, voilà qui ne comportk aucune force COCTCITIVE, [eu QUI SCTA CN nn ure de
résister à toute force oppre SIVe,
L'initiative individuelle, eule, peut assurer le succes de la Révolution. Foute centralisation est un
frein à l'expansion des idées nouvellk loin de che
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ou bien tout pourra S entlammer à les idées soient mises une que l'équilibre, maintenu par la
rempe sous la secousse reçue.
LA RÉVOLUTION LT LE DARWINISM
Lorsque Darwin formula ses ul COPNs sur « l'évolution », tous les savants oflicicls, nc voyant que Ja mise bas du dogme religieux de la création divine, sempressérent de le conspuer, [ls avaient déja ciouflé Lamarck, mais ceuté fois, l'idée avait progressé, les esprits étaient préparés, l'idée de l'évolution résista à leurs attaques et fit Son entree dans le monde scientifique.
Par contre, dans certains milieux, on crut y trouver la justification du régime politique actuel, la condamnation des révolutions du prolétariat, la justification de l'exploitation qu'il subit, et on s'empressa d'accommoder la « lutte pour l'existence », la « sélection » et « l'évolution » à de telles sauces que le savant anglais ne dut, certainement, son idée, dans la poupée que l'on avait ainsi habillée.
S'emparant des théories émises par le continuateur
des Lamarck, des Goëthe et: des Diderot, la tourbe
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On le voit l'aveu est net, et la menace des plus catégoriques: « Tout indigent n'a pas le droit de vivre! S'il parvient à se maintenir à l'aide des rogatons que lui abandonne la munificence de quelque charité publique ou privée, ce n'est qu'une simple bonté de la part des maitres! Travailleurs que le chômage force souvent à avoir recours à l'emprunt et au crédit, rappelez vous que vous n'avez pas le droit de vivre si vous n'avez ‘pas de capitaux en réserve. Ne venez donc pas nous casser la tête avec votre droit à l'existence, Ne Le proclamez pas trop haut. Prenez garde! peler que c'est un crime d'être
on pourrait VOUS ra né indigent, que voire existence n'est qu'un simple acte de tolérance, de la part de ceux qui possèdent. lravailleurs, qui crevez de faim sur vos vieux jours alors que vos forces se sont usées à produire Îles richesses qui augmentent la somme des jouissances de vos exploiteurs, c'est un crime d'être venus au monde de parents pauvres et de ne pas avoir su se faire des rentes. lenez-vous pour satisfaitsque des « protecteurs compatissints » aient encore bien voulu employer vos services, alors que vous étiez capables de mettre en œuvre les capitaux dont, sans vous, ils n'auraient su tirer aucun parti. On a bien voulu vous laisser vivre alors que vous étiez utiles, que l'on pouvait exploiter vos facultés productrices, c'était déjà une bonté d'âme, mais maintenant que vous étes fourbus, plus bons à rien, dépèchez-vous de disparaitre, vous gé-
nez la circulation, on ne vous doit plus rien. »
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Cet aveu n'est pasisolg, il y en a d'autres, écoutons : «. Le Darwinisme est tout, plutôt que socialiste. Si l'on veut lui attribuer une tendance politique, cette tendance ne saurait être qu'aristocratique. La thcorie de la sélection n'enseigne-t-elle pas que, dans Ja vie de l'humanité comme dans celle des plantes et des animaux Partout et toujours une faible minorité privilégiée parvient seule à vivre et à se développer, l'immense majorité, au contraire. patit et succombe plus ou moins prématurément. La cruelle lutte pour l'existence sévit partout. Seul le petit nombre élu des plus forts ou des plus aptes, est en état
de soutenir victorieusement cette concurrence,
« La grande majorité des concurrems malheureux doit nécessairement périr. La sélection des çlus est liée à la défaite où à la perte du grand nombre des êtres qui ont survécu... » Haeckel (vité par E. Gau tier dans le Darsrinisme social.
Cette fois-ci, crève Ja faim ct MISCTEUX, ON ne vous l'envoie pas dire: Je développement de Ja bourgeoisie entraîne fatalement la perte des prolctaires, sinon du prolétariat; chaque jouissance nouvelle apportée par la science à la bourgeoisie correspond à une souffrance nouvelle pour les travailleurs. Pour que l'exis tence de la bourgeoisie soit assurée, il faut qu'elle aitrivé définitivement le prolétariat sous le joug où elle le tient courbe. Ce n'est pas nous qui le lui fai-
sons dire, c'est M. Haeckel, un bourgeois, un savant
qui doit savoir ce qu'il dix, puisqu'il a ciudié pour cela.
N'est-il pas révoltant de voir les bourgeois étaler
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ue des hommes, d'un savoit supérieur, COMME de citer, et dont nous pour-
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succombent à la peine, exténués par un travail sans relâche et qui, pourtant auraient le droit, en se frappant le front, de réhéter les mots que l'on attribue — vérité Où légende — à André Chénier, marchant à l'échafaud : « Et pourtant, j'avais quelque chose là! »
\h' elle serait curieuse à faire la statistique des célébritcs dont s'enorgueillit la civilisation actuelle, et de savoir celles qui sont arrivées avec son aide, et de celles qui ont surgi, malgré elle et contre elle, et
surtout, d'en comparer les valeurs respectives.
Appartenant à une classe dont l'émancipation n'a été rendue possible qu'à l'aide de la force, nous allons, pour appuyer nos revendications, nous emparer des arguments fournis par les savants officiels eux-mêmes: retournant contre eux leur propre dialectique, nous allons démontrer qu'il nous suftirait ae Jeurs assertions pour justifier du droit qu'ont les travailleurs de recourir à la force pour s'émanciper, Quand, avec les propres armesdontiis prétendent défendre l'ordre bourgeois, nous aurons démontré que, parcille à Ja lance d'Achille, leur argumentation guérit ce qu'elle a blessé, nous démontrerons ensuite toute la faussetc de leurs arguments, nous ferons voir que la lutte pour l'existence n'explique qu'une bien minime partie des faits de l'évolution, qu'applicable aux choses en général, elle est absurde au sein des socictés puisque ces dernières sont la mise en pratique de la loi de solidarité et d'appui mutuel qui en est le contraire, Nous démontrerons, enfin, que la société actuelle, loin de favoriser les plus aptes, les mieux doués, ne réserve, au contraire, ses Jouissances que pour une classe avachic et épuisée; que cette pénurie de vivres, sur la-
quelle ils s'appuient, est un fantôme de leur imagination dont ils se servent pour justifier leur exploitation,
que c'est leur propre 01 ranisation qui la crée, atin de mieux courber Île travailleur sous leur domination, sachant que celui-ci n'y resterait pas longtemps du jour où il ne serait plus tenu au ventre, ou il n'aurait plus à trembler pour l'existence des siens.
Ouand même la « June pour l'existence » serait-elle cntrée, pour une part quelconque dans les facteurs du progrès de l'évolution hum ine,ilest faux qu'elle seule suffise à l'expliquer: ce n'est qu'en torturant Îles faits, qu'on arrive à ju titier les prétentions de l'ambition et de la cupidité; la science et l'histoire s'ac-
À S'arrogcr certaines races, Certaines classes et certains
cordent pour nier celte supre nutic que prétendent
individus, fussent-ils appuyes sur la Force et sur le Nombre.
La religion commençant à bais: er dans la croyance des masses, les bourgeois ont cherché sur quoi ils
pourraient bien étayer leur domination, S'ils pouvalent arriver à faire consacrer leur régime par la science, prouver aux travailleurs que leur situation est la conséquence fatale d'un ordre de choses naturel, aussi logique que la loi de gravitation, ou qu'une équation mathématique, cela serait parfait, Aussi, € sont-ils jetés sur la « lutie pour l'existence » qui venait. il leur semblait du moins, apporter cette justification, à leur propre con: cience.
La lutte, » disentils, «en forçant les individifs à
'ingénier pour trouver leurs moyen de subsistance,
leur a fait développer leurs facultés ; la concurrence
individuelle les force a tenir ces facultés en éveil, ce
qui leur permet de conserver celles nouvellement acquises, mais encore de les élargir, d'en acquérir d'autres encore. La lutte pour l'exisichce est donc la mére de tous progrès, car elle force les individus et les races à progresser indéfiniment, sous peine d'être éli
minés. En faisant disparaitre les plüs faibles, les moins aptes, les moins doués, elle déblaie, au surplus, le chemin pour les plus intelligents! »
Et, toujours d'ajirés eux, il doit continuer d'en être ainsi ; « car si les individus se trouvaient placés dans un état social où la satisfaction de tous leurs besoins serait libfement assurée, où ils seraient tous égaux, où personne n'aurait à obéir, personne à commander, où chacun ne produirait qu'à sa volonté, il n'y aurait plus d'émulation, plus d'initiaive; une société pareille ne pourrait que déchoir, retomber en barbarie, au désordre, à la suprématie de la force brutale! »
Pour combattre ces assertions nous n'avons qu'à
citer les bourgeois eux-mêmes :
«... Un grand inconvénient de la guerre sociale comparee à la guerre simplement naturelle, c'est que les influences de la loi naturelle étant plus ou moins entravées par la volonté et les institutions humaines, cen'est pas toujours le meilleur, le plus robuste, le mieux adapté qui a chance de triompher de son concurrent. Au contraire ce serait plutôt la grandeur individuelle de l'esprit qui serait habituellement sacrifée à des préférences personnelles inspirées par a position sociale, la race, la richesse ». (Püchner, l'Homme selon la Science, pp. 207-208.)
natif
De même la lutte, loin d'être le produit des inéga-
lités naturelles, en sérait la cause, et les défenseurs
bourgeois sont mal venus de s'en targuer pour justifier
leur socicte :
«… Toutesces inégalités, ces monstruosités, il faut, comme nous l'avons dit, les attribuer à la lutte sociale pour vivre, lutte non encore réglée par la raison et la justice, et particulièrement maintenue par les nombreux actes d'oppression politique, de violence, de spoliation, de conquêtes, qui remplissent l'histoire du passe et semblent aux yeux de l'esprit mal éclairé des contemporains une inévitable conséquence du mouvement social... » (Büchner, l'Homme selon la
Science, p.222.)
Dans ces temps reculés, où l'homme confondu avec Je restant de l'animalité, ne possédant, pour toute arme, que ses instincts : le besoin de vivre et de se reproduire, qu'un cerveau rudimentaire où s’imprimaient bien lentement chaque progrès acquis, chaque adaptation nou elle, il a pu se faire quela« lutte pour l'existence » ait té pour lui une condition de vie et de mort, et qu'il ait dus} plier, Tuer pour ne pas être tué ; manger pour ne pas être mangé, si ce furent là, les débuts de l'humanité, ce dut être l'âge d'or de l'économie politique, car la concurrence aurait Cté, d'après certains naturalistes, la seule règle des êtres vivants d'alors.
Jusqu'à quel point cette CONEUTTENLE et cette rivalité ont-elles été poussées, il y a large champ pour l'hypothèse, mais au fond, on l'ignore absolument. Si on trouve des ossements hum ins portant des traces de blessures provenant d'armes primitives, ON Trouvé
aussi des ossements portant des traces de blessures
ayant subi une évolution qui prouvent que le blessé
avait du recevoir des soins de mains solidaires, soins assez prolongés, puisque l'état de cicatrisation des ossements démontre que l'individu a survécu à la blessure, que cette cicatrisation a du être assez lente, et que la nature de la blessure ne permettait pas au blessé de s'aider lui-même pendant l'état maladif.
Donc, en remontant aux origines de l'humanité, si nous trouvons des traces dr violence entre les individus, nous trouvons aussi la trace de solidarité et d'aide mutuelle, autre « loi naturelle » dont les commentateurs politiciens de Darwin se gardent bien de faire mention,
Par conséquent, ce premier moteur : — Ja lutte, des actions humaines, trouvé, cela nous explique pourquoi les premières sociétés humaines furent, dès leur naissance, entachées du péché originel et servirent aux plus forts et aux plus avisés de levier pour exploiter les plus faibles et les plus simples, mais ne prouve nullement qu'elle fut un: cause de progrès. Le progrès s'est-il accompli par ou malgré l'état de lutte où l'humanité a été plongée, voilà ce qu'il serait intéressant à élucider, mais qui, fort probablement, ne le sera jamais.
Mais, quoi qu'il en soit, la lutte füt-elle une des causes du progrès, il est déjà de toute évidence, qu'elle est loin de tout expliquer, et que nombre d'autres lois naturelles interviennent dans les causes d'évolution et que l'aide mutuelle n'en est pas une des moindres : à elle seule, déjà, elle nous explique Pourquoi, malgré les désavantages qui en sont résultés pour certains d'entre eux, les hommes se sont maintenus en sociétés,
Lorsque les premiers êtres organisés, après une suite ininterrompue de transformations ei d'adaptations successives, parurent sur la terre, il est bien évident qu'entre tous ces organismes sans raisOnnement, sans intelligence, poussés par les seuls besoins de vivre et de se reproduire, ce dut Ctre une guerre incessante et sans pitié pour les vaincus.
Mais là, encore, ce ne fut pas la « lutte pour l'existénce » des économistes. Les espèces se font bien la cuerre entre elles, mais non entre individus de la même espèce : le végétal use le minéral, l'animal ‘herbivore mange le végétal, l'animal catnivore mange l'herbivore ou d'autres carnivores d'espèces plus faibles, différentes de la sienne, par conséquent.
Il faut une catastrophe imprévue, des circonstances exceptionnelles, mettant l'animal dans l'impossibilité de rechercher sa nourriture ordinaire, soit par l'émigration, soit en changeant ses procédés de chasse, pour qu'il s'attaque non seulement aux individus de son espèce, mais même aux espèces alliées de lasienne. R. Wallace, dans son Darwinisme, démontre, pp. 146-
148, que les espèces les plus rapprochcées, habitent des territoires distincts, fort éloignés, ce qui prouverait qu'au lieu de latte entre ciles, les espèces détachées les unes des autres ont préféré se séparer, et émigrer pour chercher leur nourriture que de lutter entre elles.
[1 suffit de parcourir un traité d'histoire naturelle pour s'assurer que la lutte entre individus de la même espèce n'est que l'infime exception, tandis que l'association pour la lutte — attaque ou défense — l'aide
mutuelle, la solidarité, en un mot, sont la règle générale, Elle est pratiquée non seulement entre indivi-
LA SOCIÉTÉ FUTURE 31 dus de la même espèce, mi iis.aussi entre espèces différentes s'associant pour $e procurer leur nourriture ou résister à leurs ennemis. Jusque chez les végétaux dont certaines espèces résistent ainsi, inconsciem ment, en se groupant, aux causes de destruction qui emportent:les individus isolés.
Les économistes et autres À nées évolutionistes sentent si bien le côté faible de leur raisonnement, qu'ils cherchent à expliquer la lutte d'une façon différente.
« La lutte», disent-ils, « ne s'accomplit pæs toujours d'une façon brutale, il peut y avoir lutte entre individus de la même espèce, sans que, potir cela, il y ait forcément corps à corps entre les concurrents. » Et ils citent, entre autres, les chevaux sauvages du Thibet, qui, surpris par les neiges de l'hiver, subissent Ja famine lorsque la neige recouvre l'herbe des pâturages et où les moins robustes après quelque temps de ce régime, n'ayant plus Ja force de briser la croûte de glace qui les empêche de rechercher leur nourriture, périssent d'inanition, pendant que les plus vigoureux résistent, survivent et font souche.
Nous nous contentons de signaler cet exemple, les autres cités sont de la mème espèce. Eh bien, messieurs les économistes noë$ : permettront de le leur dire, leur exemple indique bien que desindividus ont péri là où d'autres ont résisté, mais cela ne prouve nullement que ceux qui ont survécu ont gagné quelque chose à la mort de ceux qui ont disparu : ensuite cette disparition provient de perturbations atmosphériques naturelles et non de concurrence entreeux. Au
ontraire, si l'aide mutuelle était pratiquée par eux
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sur une plus grande échelle, il est fort probable qu'il pourrait en survivre davantage.
[ls font aussi le calcul les économistes, pas les chevaux -- qu'étant donnée la proliticité dé certaines espèces, elles ne tarderaient pas à envahir en fort peu de temps toute la surface terrestre, au détriment des autres espèces, et que les individus de la même espèce seraient forcés de se dévorer entre eux, si tous les germes qui se forment pouvaient éclore et venir à maturité. « Ceux qui arrivent à se développer, » disent-ils, « ne survivent qu'au détriment de ceux qui disparaissent. Là encore ce sont les plus forts, les plus aptes qui triomphent. »
Que les espèces vivent aux dépens les unes des autres, que, pour des causes physiologiques ou autres, quantité d'individus disparaissent en germes, cela tient à des causes naturelles que nous ne pouvons éviter, jamais personne n'a songé à récriminer contre, mais il s agirait de savoir si, 1" un individu de notre espèce, une fois qu'il a vu le jour, a virtuellement le droit de vivre, de se développer dans les mêmes conditions que tout autre individu de son espèce: — 2" s'il est plus profitable aux individus et à l'espèce de lutter les uns contre les autres pour s'exploiter et s'asservir: — 3° si un individu peut être complétement heureux, tant qu'il aura à côté de lui, des individus qui souffrent et qui peinent.
Nous croyons qu'il suffit de poser ces questions pour que déjà la réponse soit prête sur les lévres de tout individu qui n'est pas aveuglé par l'esprit d'au torité et d'exploitation, nous ne nous y arréterons pas ici, nous aurons assez l'occasion d'y rÆvenir dans le
cours de ces diflérents chapitres
Si les sociétés humaines ont évolué dans le sens de la concurrence individuelle poussée au dernier degré. si, au milieu de leurs associations les individus ont continué à se traiter en ennemis, cela est un fait, ce serait perdre son temps de s'attarder à le déplorer, mais en étudiant les causes de certe évolution on s'aperçoit vite, contrairement aux affirmations intéressées, que ce n'était pas une loi inéluctable, qu'il aurait pu en être autrement, et qu'en tous cas. il est plus profitable aux individus. et à l'espèce. qu'il en soit autrement dans le present.
Cette étroite solidarité que nous voyons se pratiquer chez certains végétaux, chez certains animaux. chez des insectes tels que fourmis. abeilles. guêpes, etc. que l'on retrouve si développée dans certaines tribus primitives, pouvait prendre le dessus dans la lutte des instincts chez l'homme, donner une autre direction à son évolution, et tout autres auraient été les sociétés humaines. Il est donc absurde de venir dire que la « lutte pour l'existence » -— entre individus — est une loi inéluctable.
L'homme en sortant de l'animalité nu et désarmé en face d'ennemis puissamment armés, a eu fort à faire pour protéger et assurer son existence. Il a dü avoir recours à la ruse, aux expédients que lui suggérait son cerveau, jusqu'à ce que cette intelligence fût devenue assez puissante pour suppléer à sa faiblesse native en lui permettant de fabriquer les armes défensives et offensives que la nature lui avait refusées.
Cette vie précaire, cette lutte incessante contre la nature et les autres espèces micux armées, contre lesquelles il était forcé de disputer sa pure et Île
droit de vivre, contribucrent à amasser en Jui une forie dose héréditaire d'instincts de combativité et de domination. Cela nous explique donc pourquoi, dans ces premiers essais de solidarisation d'efforts et d'intérêts, alors même que les hommes comprenaient les bienfaits de Fassociation, puisqu'ils la pratiquaient, les plus forts, les plus rusés, s'en servirent pour dominer les autres et s'établir en parasites sur cet organisme nouveau: La Socieri.
Mais aujourd'hui, l'homme est un étre conscient, aujourd'hui l'homme compare et raisonne: pour transmettre à ses descendants, ses connaissances etses découvertes, il possède un langage parlé et écrit des plus développés, un outillage merveilleux pour le multiplier, un cerveau capable des raisonnements les plus abstraits que trop abstraits! parfois, hélas! — doit-il continuer à en dire ainsi - Evidemment non. Il doit reconnaître que ses ancêtres ont fait fausse route en se massacrant, en se pillant, en s'exploitant, il doit revenir à ces pratiques de solidarité dont des milliers de siècles de lutte n’ent pu ctoufler les germes en lui.
La nature ne nous offre-t-elle pas assez d'obstacles à vaincre, pour que l'humanité entière n'ait pas trop de toutes ses forces réunies, en dirigeant ses instincts de combativité contre les difficultés naturelles et y trouver les éléments d'une lutte plus avantageuse, sans avoir besoin de se déchirer elle-même ?
Ainsi, forts des arguments fournis par les savants officiels, nous n'aurions, lorsque les bourgeois viennent nous parler de progrès, des droits de la Société,
etc., qu'à leur rire au nez en leur répliquant par les
droits de l'individu qui, lui, se soucicrait fort peu
L\ SOCIÉTÉ FUTURE du progres s'il devait continuer à en étre la victime. CICtÉ, ou
l'homme serait assuré de la satisfaction intégrale de
ru ue
Mais nous verrons plus loin qu'une so
tous ses besoins, loin d'être une entrave au progres, lui viendrait, au contraire, en aide, car la nature de l'homme est de se créer des besoins nouveaux, au fur ta mesure quil trouve la facilité de satisfaire ses fantaisies. Pour Je moment, contentons nous de prouver que la société actuelle, Join de réserver ses jouissances aux plus intelligents, aux plus aptes, aux plus forts, à ceux qui doivent contribuer à l'amélioration de la race humaine, ne les réserve. au con. traire, qu'à une classe d'individus dont le succès assuré çst un facteur de décadence pour la classé dont ils font partie, mais aussi pour l'humanité tout entière.
Tant que la bourgeoisie eut à lutter contre la noblesse, tant qu'elle cut à combattre pour conc
juérir sa place au soleil, elle
a forcément développé des qualités qui lui ont permis d'arriver à ce
qu'elle voulait, et d'acquérir &
e pouvoir, but supréme de ses onvoitises ; mais une fois parvenue à ses fins, il Jui éStarrivé ce qui arrive dans le régne animal à tout Parasite, notamment à certains CTUSICES, Cités par Hueckel,dans son Histoire de la Création, qui vivent
sur le dos de mollusques et dont les larves so il plus développées que Panimal parfait :
une fois installé sur le dos
l'animal parfait, de son hôte, perd tous ses moÿens de locomotion pour dével
)pper des tentacules qui lui servent à
s'attacher à celui quil doit exploiter, ét à en tirer sa nourriture. \prés avoir été un animal agissant, nageant, luttant, il perd toutes ces facultés
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pour se transiormer en un simple sac digestif l'el est déjà l'état de la bourgcoisie, tout au moins comme classe, sinon encore, COMME individus
Ce qui, dans la societe actuelle, fait la force, ce ne sont ni les facultés physiques, ni les facultés morales et intellectuelles, € Est tout simplement l'argent. On peut êire scrotuleux, rachitique, idiot, ditlorme au physique etuu moral, si on a de l'argent, des relations avec ceux déjà arrivés, on peut prétemire 4 Tout, ON est sûr de trouver femme pour faire souche d'une lignée qui vous ressemble.
Mais le prolétaire, lui, fut-il né avec un cerveau d'une capacité hors ligne, cela ne lui servira de rien si ses parents n'ont pus EU les ressources suffisantes pour lui donner l'instruction qui devait developper son intelligence. Parvint-il à acquérir cette instruction, s'iln'a pas les moyens de la faire valoir, il ira grossir le nombre des déclassés ou devra se contente d'une situation inférieure chez un exploiteur qui n6 le vaudra pas, Mais qui possédera ce qui lui manque: le capital, Il devra renoncer 4 donner la mesure de ce dont il eut && capable de produire.
Fut-il doué de tous les avantages physiques, un tra vail prématurée, les privatious et Ja misere, le ploicront avant Page et si, pal hasard, il trouve quelque mal heureuse qui consente à lier son sort au SIN, €E ne sera que pour donner naissance à des êtres chétifs @ malingres ; car le travail forcé de la femme et son dé: périssement x tendront s'ajouter à celui de l'homme pour contribuer à l'abäardissement de la race. Elle aussi, les trois quarts du temps, les nécessités du mé nage l'y forçant, elle devra tra ailler, tant qu'elle peut
tenir sur ses Jambes, rester à l'atelier tant que les
es
douleurs de l'enfantement ne l'auront pas saisie et courbée sur son lit de douleurs. Que l'on ajoute à cela les conditions malsaines dans lesquelles s'effectue, la plupart du temps le travail actuel, voilà plus qu'il n'en faut pour atrophier une race pour longtemps.
Certes, c'est là une situation extrême, le sort de certains travailleurs n'atteint pas cette intensité de misère, il y a des gradations depuis l'individu qui crève littéralement de faim jusqu'au milliardaire qui dépense, pour s'amuser, des milliers de francs à faire enterrer un chien, la gamme se continue d'une façon insensible.
Et le service militaire, lui aussi, n'est-il pas une sélection à rebours, puisque l'on prend les hommes les plus forts, les plus sains, pour les condamner au célibat, à la pourriture de la prostitution des villes de garnison, à l'atrophie morale et intellectuelle des casernes et de la discipline ?
« C'est tout à fait à rebours de la sélection artificielle des Indiens et des anciens Spartiates que se fait dans nos modernes l'tats militaires Je choix des individus pour le recrutement des &rmées permanentes. Nous considérerons ce triage comme une forme spéciale de la sélection et nous lui donnerons le nom trés Juste de « sélection milituire ». Malheureusement, à notre époque plus que jamais, le militarisme joue le premier rôle dans ce qu'on appelle la civilisation; le plus clair de la force et de Ja richesse des Etats civilisés les plus prospères est gaspillé pour porter ce militarisme à son plus haut degré de perfection. Au contraire, l'éducation de la jeunesse, l'instruction
publique, c'est-à-dire les bases les plus solides de la Ï le J'ennoblissement de
vraie prosperile des Etats et:
l'homme, sont négligées et SacrilTée de la manière la plus lame table. Et cela se passe ainsi chez des peuples qui se |} rétendent les représentants les plus
distingués de la plus haute ulture intellectuelle, qui
se croient à Ja tète de la civil ation ! On sait que,
DES
pour grossir le | lus | ssible les armces permanentes, on choisit par une rigoureuse conscription tous les
jeunes hommes sains et robustes. Plus un Jeune homme est vigoureux, bien portant, normalement constitué, plus il a de hances d'être tué par Îles fusils à aiguille, les canons rayés EL auires engins civilisaeurs de la même espece. Au contraire, tous les jeunes gens malades, débiles, atlectes de vices corporels, sont dédaignés pat la sélection militaire; ils restent cl'ez cux en tem] le vuerre, se marient Et SC rc} roduisent. Plus un Jeunc homme est infirme, faible, étiolé, plu il a de cl'ances d'échapper au recrutement et de fonder une famille. Tandis que la fleur de la jeunesse perd son sang Et S: vie sur les champs de bataille, le rebut déd igné, bénéficiany de son incapacité, peut se-re} roduire et transmetitre à SCS descendants toutes ses faiblesses et LOUIS SES infirmités. Mais, en vertu des lois qui régissent l'hérédité, il résulte nécessairement de cette manière de procéder que les débilités corporelles et les débilités intellectuelles qui en sont inséparables doivent non seulementi se multiplier, mais encore s'agyraver. Par ce genre de sélection artificielle et par d'autres encore s'explique suffisamment le fait navrant, mais réel,
que, dans nos Etats civilisés, la faiblesse de corps et
de caractère sont en voic d'accroissement et que l'al-
liance d'un esprit libre, indépendant, à un corps sain et robuste devienne de plus en plus rare. . . .
« 3i quelqu'un osait proposer de metre à mort
dés leur naissance, à l'exemple des Spartiates et des Peaux-Rouges, les pauvres et chétifs enfants, auxquels on peut à coup sûr prophétiser une vie misérable, plutôt que de les laisser vivre à leur grand dommage et à celui de la collectivité, notre civilisation soi-disant humanitaire pousserait avec raison un cri d'indignation. Mais cette « civilisation humanitaire » trouve tout simple et admet sans murmurer, à chaque explosion guerrière, que des centaines et des milliers de jeunes hommes vigoureux, les meilleurs de la génération, soient sacrifiés au jeu de hasard des batailles, et pourquoi, je le demande, cette fleur de la population est-elle sacritiée? Pour des intérêts qui n'ont rien de commun avec ceux de la civilisation. des intérêts dynastiques tout à fait ctrangers à ceux des peules qu'on pousse à s'entre-égorger sans pitié. Or, avec le progrès constant de la cix ilisation dans le perfectionnement des armées permanentes, les guerres deviendront naturellement de plus en plus fréquentes, Nous entendons aujourd'hui cette « civilisation humanitaire » vanter l'abolition de la peine de mort comme une « mesure libérale »! :Haeckel, Histoire de la création naturelle).
«.. Dans tous les pays où existent des armées permanentes, la conscripion enlève les plus beaux jeunes gens, qui sont exposés à mourir prématurément en tas de guerre, qui se laissent souvent entrainer au vice, et qui, en tous cas, ne peuvent se marier de bonne heure, Les hommes petits, faibles, à la consti-
tution débile, restent, au contraire, chez eux, et ont, par conséquent, beaucoup plus de chance de se marier et de laisser des enfants... Darwin, Descendance de
l'homme, p. 149-140.
Pour que Ja classe prolétarienne ait résisté, depuis des centaines de sit les, à toutes Ces CAUSES de débiliement, et qu'elle continue à fournir des hommes robustes et intelligents, il fallait qu'elle posscdât une force de vitalité absolument incomparable ; et la bourgeoisie qui, elle, apres si peu de temps de pouvoir €t de domination, en Est arrivée, en pleine jouissance, à un tel degré d'avachissement, n'a pas Île droit de proclamer qu'elle donne le jour aux plus aptes et aux meilleurs. Les faits nous prouvent qu'elle n'en a pas le monopole, qu'elle est au-dessous de ce que la situg-
on devrait lui permettre d'ascomplir.
Par Je peu qui prece le, on voit que la liberte de la « Jutte pour l'existence » dont se réclament les bour: geois n'est qu'une liberté illusoire et que ce combat pour l'existence qu'ils voudraient voir se perpétuer parmi nous, est le proche parent de ces combats dont l'aristocratie romaine se délectait dans ses orgies san glantes, et ou, lorsqu'elle condescendait à y prendre part, On donnait aux chevaliers armés de toute pièces, de pauvres esclaves, à combattre, absolument nus, armés d'un sabre de fer blanc.
Et aux bourgeois qui viennent nous dire que la vie est un éternel combat où les faibles sont destinés
à disparaitre pour faire place aux plus forts, nous
pouvons leur répondre : NOUS accept »ns vos conclu
sions. La victoire est aux plus forts, et aux mieuf
organisés, dites-vous? Eh bien. soit, nous, travail leurs, nous prétendons à la victoire de par vos théories mêmes,
Voire force consiste dans Je re pPect que vous avez su clever autour de vos privilèges, votre puissance est tirée des institutions que vous avez élevées comme un rempart entre vous et Ja masse que, réduiis à vous-mémes vous ne sauriez cfendre ; votre perfection réside dan l'ignorance où, Jusqu'à présent, VOUS nous avez tenus, de nos véritables intérêts : votre aptitude est dans l'habileté que vous savez déployer à nous forcer d'être les défenseurs de vos propres privilèges que vous nous faites défendre sous les noms de : Patrie! Morale! Propritté! Société, ete.
Or, aujourd'hui, nous voyons clair dans votre jeu, nous commençons à comprendre que notre intérêt est tout l'opposé du vôtre ; nous savons que vos institutions loin de nous protéger ne servent qu'à nous enserrer de plus en plus dans notre misère, et alors nous vous crions :
«A bas les préjugés bôtes, à bas le respect idiot d'institutions surannées, à bas la fausse morale, nous sommes les plus forts, les mieux doués, -puisque depuis une suite innombrable de siècles, nous luttons contre la faim et la misère, sous un travail éreintant, dans des conditions mortelles de mauvaise hygiène, d'insilubrité manifeste, et que nous sommes encore debout et vivaces, nous sommes les plus aptes, puisque c'est notre production et notre activité qui permettent à votre société de se maintenir,
Nous prétendons à la victoire comme les mieux adaptés, car votre classe pourrait, du jour au lende-
main, disparaitre du globe sans que cela nous em-
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Vous l'avez dit La victoire est aux
vous-mêÊmes :
plus forts
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LA LUTTE CONTRE LA NATURE ET EL APPUI MUTUEIT
Comme on le voit, sans avoir à rechercher d'autres arguments en faveur du droit à la révolte, dont nous nous réclamons, nous n'aurions qu'à nous saisir de ceux que nou: fournit la science bourgeoise ofticicile pour défendre ses privilèges, justifier l'exploitation qu'elle nous fait subir. Avecles théories bourgeoises rien de plus facile pour.saper les bases de l'ordre social qu'elles prétendent consolider
Mais nous avons des vues plus larges, une conc« ption plus nette des relations sociales, Nous savons que, même au milieu de l'abondance, l'homme ne peut être heureux, s'il est forcé de défendre sa situation contre les réclamations d'affamés, nous savoné que, quelle que soit son inconscience, le privilégié peut, parfois, être tenaillé par le remords lorsqu'il réfléchit que son luxe est le produit de la misère de
centaines de malheureux. Nous savons que la vio-
lence n'est pas une solution, et prétendons justifier
nos théories avec des arguments rationnels, positifs el non à l'aide de fausses conceptions des lois naturellesi Aussi, loin d'envisager les sociétés humaines comme un vaste champ de bataille où la victoire appartient aux appétits les plus larges, nous pensons, au contraire, que tous les efforts de l'homme doivent s'unir pour se tourner contre Ja seule nature qui lui présente assCzZ de difficuhiés à vaincre, assez d'obstacles à renverser, assez de résistance à lui produire ce qui est nécessaire à son existence, a$$C7 de mystères à éclaircir, pour \ user SCS instincts de combativité, y trouver les éléments d'un combat assez long, assez acharné, pour que ce ne soit pas de trop de tous les eflorts humains réunis, de tout le labeur accumulé ; des générations pour le mener à bien, combat bien plus profitable que de s'entre-déchirer mutuellement.
Que de forces perdues, que d'existences sacrifices, soit dans le dur combat pour la vie au sein des sociétés, soit dans ces guerres stupides que se livrent les sociétés sous le nom de luttes nationales! que d'in telligences dévoyces qui, dans un autre milieu, tourneraient au profit de l'évolution humaine, tandis qu'elles périssent misérablement sans avoir rien pu produire ! :
Les économistes disent que chaque homme représente un capital, et ils cherchent à justifier un ordre de choses qui — ils sont bien forcés de l'avouer — entraîne par sa mauvaise organisation, la disparition de milliers de malheureux qui meurent avant d'avoir fourni la moitié, le quart, et même bien moins de
Jeur carrière ! Quelle illogisme Er tous ces hommes qui servent et s'abrutissent
hns la vie des camps et des casernes, s'ils s'emloyaient à des travaux d'assainissement, de défrichement, Où autres travaux utiles, tels que, construction de routes, Canaux, endiguement de cours d'eaux, travaux de drainage et d'irrigation, rchoisige et percément de montagnes, desséchement de marais, cela ne serait-il pas plus AVantageux à l'humanité; que de les voir faire « Portez, armes! Présentez, armes! » toute une journée, ou faire ja faction au pied d'un mur où il ne passe personne, ou bien encore, à la porte d’une cour pour empêcher les chiens d ‘y entrer ? Quand comprendra-t-on qu'au lieu d'employer leurs forces à des nuisances destructives, il serait plus utile à l'humanité, qu'ils emploient leurs forces un traail producieur ? Quand s'apercevra-t-on que tout orfanisme qui se laisse envahir par le parasitisme, non seulément périt lui-même, mais Cntraine aussi la perte des parasites éux-mêmes, incapables qu'ils sont de s'accommoder à de nouvelles conditions 2
Si toutes les forces qui sont dépensées pour produire ces armes de guerre, ces engins explosibles, tout ce matériel de guerre, utile seulement à-la destruction, étaient occupées à produire les machines et les outils perfectionnés nécessaires à Ja production, Combien serait réduite Ja part d'efforts réclamée de chacun pour la coopération à la production générale, ombien peu de temps il faudrait à chacun Pour produire à la satisfaction de ses premiers besoins. On sent tout de suite qu'il n'y aurait plus besoin de Ja coer-
tltion sociale que les économistes jugent utile pour #Ssurer la subsistance de tous.
Si tous les efforts des inventeurs s'acharnant à déouvrir des cuirasses et blindages pour des navires
de
que leur poids empêche de marcher et que demain la création d'un nouveau canon, où d'un nouveau sÿsème de torpilles rendra inutiles, si tous leurs calculs, toutes leurs équations, loutes leurs facultés inventrices étaient tournées à trouver des formules pour augmenter la puissance productive de l'homme, des instruments nouveaux de production, ne serait-ce pas mieux que d'employer celles déjà existantes à ces travaux de Pénélope où le travail de demain détruira celui de la veille. Que de projets on pourrait réaliser ainsi qui, aujourd'hui, ne nous semblent encore que des rêves!
L'action de chercher, calculer, étant, chez l'inventeur un besoin incoercible, dans la société que nous voulons, où ne se ferait plus sentir le besoin d'armées si puissantes, toutes CES dépenses de.forces seraient, forcément, tournées vers la découverte de forces utiles, et ces découvertes seraient à l'avantage de tous puisque. la spéculation étant détruite, elle ne pourrait plus s'en emparer et les transformer en moyens d'exploitation au profit d'une minorité, au détriment du plus grand nombre, ainsi que cela se passe actuelle: ment, où l'on voit les découvertes les plus utiles n'apporter qu'un curcroît de charges et de misères aut producteurs pendant qu'elles décuplent les capitaut des oisifs.
Est-il bien utile enfin, de continuer à s'entre-déchirer d'individu à individu, de nation à nation, de ract à race, la terre n'est-elle pas assez vaste pour nourrif tout le monde, fournir à tous nos besoins? — Certains bourgeois le nient. Que vaut leur assertion ?
« Il n'y a pas assez de vivres pour que chaque in
dividu puisse ; puiser à sa suffisance », affirment les économistes bourgeois, et Pour justifier cette pénurie de vivres — qu'ils Prétendent exister — nos savants à courte vue ont établi, dans leurs livres, nous ne Savons sur quelles bases, des calcul@d'où il s'ensuivrait que les objets de consomm tion augmemteraient dans une proportion arithmétique 02,4, 6, à etc. tandis que Ja population augmenterait dans une proportion géométrique de 2, t 5, 16, etc. !
\ucun chiffre ne prouve cela. Les st itistiques les mieux faites sont forcées de laisser tant de points dans l'obscurité qu'il est impossible, surtout en ce qui concerne Ja production, de rien appuyer de positif sur elles, et il arrive que là, comme aillêurs, chacun voit dans les chiffres ve qu'il veut bien y trouver. Or, malgré cela, non seulement rien ne prouve Île bien fondé de l'assertion des économistes, mais aucun document ne fournit trace de ce calcul !
Mais, en faisant ronfler les mots : « proportion arithmétique! » « Proportion géométrique! » en entremélant cela de quelques formules algébriques que tout le monde n'est pas à même de conn iître, ces affirmations vous prennent un Petit air pédant et savanlasse tellement convaincu, cela clôt si bien le bec au vulgaire profane qu'il s'imagine la démonstration résider dans la formule qu'il n'a pas comprise,
Et les économistes, radieux de démontrer que, si On laissait les choses continuer ainsi, les vivres ne tarderaient pas à manquer complétengent, les hommes se verraient forcés de retourner à l'anthropophagie d'où ils sont sortis! « Heureusement », disent-ils, « que l'organisation sociale intervient avec tout son cortège
de fraudes, de guerres et de maladies occasionnées
EE
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par les excès où privations de toute sorte, Pour Taz tionner les hommes, les décimer et les empêcher de se manger entre eux... En les faisant crever de misère et de faim! »
Rien de plus faux que leurs caleuls et leurs aftifmations, car, à part LOULES les terres incultes que l'on pourrait rendre productives, ilest démontré que, malgré Île morcellement de la propriété qui empêche l'emploi rationnel des modes de culture intensifs, et où, par conséquent, la terre ne rend pas tout &Æ qu'elle pourrait rendre, la spéculation et l'agiotage font beaucoup plus pour la raréfaction des denrées, que le manque absolu lui-même.
Est-il besoin d'aller chercher au milieu des popujations primitives pour trouver des terres incultes faute de soins, quand ces terrains abondent au milieu des populations civilisées ? Fauril citer l'Écosse s€ transformant peu à peu en territoire de chasse? l'Irlande livrée au mouton, quand, en Australie, il pul- Jule et.n'est exploité que pour ja laine. Et les innombrables troupeaux de l'Amérique du Sud, sacrifiés pour le cuir seulement, la viande perdue, non pas à cause du manque de débouchés, puisque l'on se plaint qu'elle manque en Europe, mais tout simplement parce que l'abaissement de prix, que causerait son im-
. portation. Sur les troupeaux indigènes, serait préjudiciable à quelques éleveurs et agioteurs a5S€Z puissants pour faire passer leurs intérêts avant ceux du public, en faisant voter, par leurs valets du pouvoir législatif, des droits « protecteurs. »”
Est-ce la rareté du blé qui maintient des prix élevés? Non, la Russie méridionale, l'Amérique aux
vastes plaines fouillées, retournées en tous sens Par
les charrues à vapeur, où toute la culture, depuis le commencement jusqu'à la tin, s'opère à l’aide d'outils perfectionnés, quoique sans méthode, Pourtant, auraient déjà ruiné l'agriculture française en nous fournissant des grains à très bas prix. Aussi, là, éncore, des droits « protecteurs » sont intervenus et nous font payer le pain plus cher qu'il ne vaut,
Ne pouvant produire aussi bon marché que l'A mérique ou la Russi:, les agriculteurs français auraient eu à perfectionner leur outillage et leur façon de procéder, ou bien auraient produit autre chose. Cela aurait été trop simple. Et puis, là, encore, il y avait de gros intérêts à « protéger »! c’est le misérable
qui paie.
Puis, l'étude de l'histoire naturelle ne nous démontre-t-clle pas que la puissance prolifique des espéces est en raison inverse de leur degré de développement, c'est-à-dire que, plus les espèces sont bas dans l'échelle sociale, plus elles se multiplient pour combler les vides occasionnés par la guerre que leur font les espèces supérieures. Plus nombreuses sont les causes de destruction, plus intense est Ja puissance prolifique de l'espèce qui les subit,
C'est ainsi que chez certains végétaux, chaque pied produit annuellement des grains par milliers et par centaines de mille, Certaines espèces de poissons, hareng, EStUrgCON, CLC., SON tout autant prolifiques. La fécondité des lapins, des pigeons est proverbiale.
Chez les mammifères, espèce plus élevée puisqu'elle a donné naissance à l'homme, la fécondité est déjà plus restreinte, mais l'homme, qui est parvenu à do-
mestiquer les espèces les plus utiles à son alimenta-
tion et autres besoins, a trouvé le moyen d'en diriger la produ ion au mieux de ses intérêts, ainsi que celle des végétaux qui servent il leur alimentation et à la sienne.
Même pour les espèces sauvages, qu'on n'a pu domestiquer, si tous les hommes Sa aient solidariser leurs etforts, au lieu de se faire la guerre, ils pourraient leur creer des conditions d'existence qui en favoriscraient développement d'une façon rationnelle et tout à fait COnlOrme aux intérêts de lhuma-
nité entière.
Si la terre ne produit pas a8$€7 pour assurer l'exisence de la population qui la couvre — assertion fort contestable, mais que nous acceptons, car elle n'infirme en rien l'argumentation qui suit —-tlle est toute prête à fournir au delà de ce que nous pourrons cofrsommer, (Jue faudrait-il pour cela? organiser une société où la richesse des uns n'engenudrerait pas ja pauvreté des £utres, Une société où les individus auraient imtérét à s'aider mutuellement au lieu de se combattre.
sousavons vu que l'aide mutuelle était une des lois naturelles qui guident l'évolution de toutes les espèces, notre travail n'étant pas un OUVFAEE d'histoire naturelle ni d'anthropologie, on comprendra que nous ne citions pas tous Îles faits qui appuient cette thèse: nous renvoyons le lecteur aux divers articles que notre ami Kropotkine « publiés das la Société Nouvelle, reproduits dans le Supplément de la Révolte, sous le titre générique d'Appui mutuel! er à la bro-
Devant paraître prochainement en volume
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chure de Lanessan, l'Association dans la lutte'. La loi de solidarité est donc pour nous un fait acquis, nous nous bornerons à démontrer ce qu'elle pourraitaccomplir, sielle étaitappliquée et pratiquéedans lesrelations sociales et individuelles, dans toute son extension.
Il y a un autre ouvrage à consulter pour se rendre compte des gaspillages qu'entraîne la mauvaise organisation sociale, c'est le livre de M. Novicow : Les Gaspillages dans les sociétés modernes *. L'auteur sy place au point de vue économiste et capitaliste ; ses chiftres tiennent plus ou moins de la fantaisie, et il ne considère les pertes qu'au noint de vue capitaliste, ce qui est un mauvais point de vue pour juger toute leur étendue. Mais tel quel, le livre est bon à consulter, les aveux excellents à retenir.
L'antagonisme individuel, règle des sociétés actuelles ; le chacun pour soi, des organisations capitalistes, ont amené une-méconnaissance complète des vraies conditions de la richesse, La vraie richesse, certains économistes l'ont dit — j'ignore si ce sont eux qui l'ont trouvé — c'est l'adaptation de plus en plus parfaite de la planète à nos besoins. Or, au lieu de chercher à adapter la planète à nos besoins, chacun a cherché à s'accaparer le travail produit par les autres, à user d'un bénéfice momentané, mais qui détériorait la richesse sociale dans ses conséquences.
Ainsi, l'appropriation individuelle a fait que quelques-uns ont trouvé avantage d'abattre les forêts qui
1. Chez Douin, rue dé l'Odéon, 2, Un vol., chez Alcan, 108, boulevard Saint-Germain,
couronnaient les hauteurs de certaines montagnes. [ls trouvaient ainsi le moyen de réaliser immédiatement un bénéfice certain, mais personne n'étant directement iméressé à leur conservation, les hauteurs se sont découronnées de leurs forêts sans qu'on essayât de les replanter; les terres n'étant plus retenues par les racines, se sont éboulées, entrainées par les pluies et diflérentes autres Causes, jusqu'au pied de la montagne qui s'émiette sans Pro'it pour la plaine.
D'un autre côté, les pluies n'étant plus retenues par la terre végétale, ni pompées par les racines de la foréu, au lieu de couler goutte à goutte dans la plaine, et de régulariser le débit des rivières à un cours moyen, SC SON transformées en torrents dont la violence active la dégradation, cause, par moments, des débordements et des ruines dans la plaine, pendant que la rivière reste à sec en 1EMPS de sécheresse.
Une dégradation de climat s'enestsuivie. Les vents n'étant plus arrêtés par le rideau de la forêt, ne laissent plus égoutter les nuages qu'ils entrainent, Tel climat qui était tempéré, est devenu froid ou chaud, elon la latitude, par suite de la sécheresse ou de la perte de l'abri que lui offrait la forêt de la montagne.
Certaines parties de l'Esnagne sont aujourd'hui transformées en désert, alors que du temps des Maures, elles etaient admirablement cultivées, l'expulsion de ces derniers ayant entrainé la perte de l'admirable réseau de canaux d'irrigation qu'ils avaient su établir et entretenir. De même en Egypte où le désert de sable empiète sur la portion cultivée, depuis que la civilisation du temps des Pyramides est disparue. Ainsi
de certaines parties de l'ancienne Chaldée, de l'Ass;-
rie et de la Mésopotamie, autrefois florissantes et f-
condes, transformées aujourd'hui en déserts de sa
Voilà ce qu'ont produit les luttes entre individu et sociétés. Voilà un beau champ ouvert à la solidurité mutuelle, pour la reconquéte de ces terrains perdus pour la productio#f et s'il est vrai que Ja lutie est utile à l'homme, voilà de quoi exercer ses forces, Et ce n'est pus tout,
Nous avons encore des pays entiers couverts de marçccages, des dunes où les sables mouvants mar. chent à l'assaut des villages et des champs du littoral, des côtes à défendre contre les at: ques de Ja mer. Beaucoup de ces travaux sont entrepris, là où il y a chance de protits immédiats, mais combien da- Vantage ne seront jamais exécutés par les sociétés capitalistes, parce qu'elles n'y trouveraient pas une rémunération suffisante immédiate,
On parle, par exemple, de l'asséchement du Zuyder ze pour reconquérir les terres envahies. il ya des siècles, par la mer en fureur : mais qui peut savoir quand on se mettra sérieusement à l'œuvre, et combien d'autres semblables, qui offriraient à un nombre incalculable de’générations, l'occasion d'userleurs forces de combativité à des œuvres utiles et profitables à l'humanité entière, pendant qu'elles y trouveraient pour elles, la satisfaction de travailler au bonheur général. — Nous montrerons plus loin que, dans la société que nous voulons, Ja dépense de forces ne se rait pas une peine, mais une gymnastique nécessaire à la vitalité individuelle, Le temps et les cflorts ne seront comptés pour rien, les mobiles des actes
humains ayant été transformés par le milieu,
Il y a, en Europe, des terrains immenses, impro-
ductifs par suite de la sécheresse du sol; par contre, les fleuves entraînent à la mer, non seulement des milliards de mètres cubes d'eau, mais aussi les alluvions fertilisantes qu'ils arrachent au sol tout le long de leur parcours, entravant la navigation à leur embouchure :il suffirait d'un réseau de canaux bien combiné pour capter ces éléments fertiles qui vont se perdre sans protit pour personne, et rendre fécondes des landes improductives. Faut-il citer les mesures sanitaires contre les épidémies qui, aujourd'hui, restent inefficaces parce qu'elles sont prises isolément, mais qui, prises en commun, arrêteraient le fléau à ses débuts ?
On voit qu'il sufht d'énoncerles travaux qui restent à faire aux générations futures, €t rendraient la terre habitable sur toute sa surface et productive là où elle est stérile, pour comprendre que celte pénurie de vivres, dont les économistes nous rebattent les oreilles,
d'être, pour la société capitaliste, une raison de
s'étérniser, en est la condamnation la plus formelle, isque c'est sa mauvaise organis ation qui condamne des millions d'hommes à des travaux négatifs, pendant que tant de travaux productifs sollicitent notre activité, Et qu'il suffirait que Îles hommes s'entendissent et se concertassent Pour trouver, dans ces travaux mêmes, la récompense de leurs etloris: « l'entente » au lieu de la « lutte », et l'humanité échapperait à cette misère que l'on nous dit être inévitable, qui n'est que le fruit de la rapacité des uns, de l'imbécillité à l'endurer des autres.
Pour conclure sur ce que nous VEnons de dire, nous
ne saurions mieux terminer qu'en citant ce passage
d'un auteur qui ne saurait être suspect de révolutionnarisme, ni de subversion; mais qui, empoigné par la vérité se plait à la proclamer en termes émus, trop guidé, peut-être par le seul sentimentalisme. Mais, après tout, le sentimentalisme est une bonne chose en lui-même lorsqu'il ne s'écarte pas de la vérité et de la logique :
«.. Aujourd'hui le plus fort, le plus riche, le plus haut placé, le plus savant exerce un empire presque absolu, sur le faible, sur l'ignorant, sur l'homme des classes inférieures, et il leur semble tout naturel d'épuiser à leur profit personnel les forces deces derniers, La société entière doit nécessairement souffrir d'un tel état de choses; elle doit comprendre qu'il vaudrait mieux voir tous les individus concertant leurs efforts, se soutenant l'un l'autre, tendre au même but, c'est-à-dire, secouer le joug des forces naturelles, au lieu d'user le plus clair de leur vigueur à s'entre-dévorer, à s'exploiter mutuellement, La rivalité, si utile en soi, doit subsister, mais en dépouillant l'antique et rude forme guerrière et exterminatrice de la lutte pour vivre, en revêtam la forme ennoblie, mais vraiment humaine d'une concurrence ayant pour but l'intérêt général, En d'autres termes, au lieu de la lutte pour vivre, la lutte pour la vie en général ; au lieu de l'universelle haine, l'amour universel! A mesure que l'homme progresse dans cette voie, il s'éloigne davantage de son passé bestial, de sa subordination aux forces naturelles et à leurs inexorables lois, pour se rapprocher du développe-
ment idéal de l'humanité! Dans cette voie aussi l'homme retrouvera ce paradis dont la vision flottait dans l'imagination des plus anciens peuples, ce pa-
radis que, suivant la légende, le péché a ravi à l'homme ; avec cette différence toutefois, que le paradis futur n'est pas imaginaire, mais réel; qu'il ne se trouve pas à l'origine mais à la fin de l'évolution humaine, qu'il n'est pas le don d'un dieu, mais le résultat du travail, le gain del'homme et de l'humanité, » (Büchner. l'Homme selon la science, pp. 210 €t 311
[:t nous ajouterons
Paradis où il ne sera permis aux travailleurs d'y entrer, que lorsqu'ils auront compris que leurs maitres ne leur en ouvriront Jamais les portes, paradis qu'il ne leur sera permis d'habiter que lorsqu'ils auront l'énergie de vouloir le conquérir et de culbuter
eux qui leur en barrent l'entrée.
LA REVOLUTION LT L INTERNATIONAL] LE
\u cours de ce travail nous développerons les di P}
vers arguments que nous avons CNONCES, Mais, pour
ne pas nous laisser détourner de notre plan, nous devons en revenir à notre étude sur la Révolution et ici se dresse la grande objection des partisans de l'autorité — socialistes ou bourgeois ce serait, pour une société non centralisée, ne disposant pas d'ar mées permanentes, n'ayant pas à sa tête, des hommes providentiels chargés de penser et d'agir pour le commun des mortels, l'impossibilité de se maintenir au milieu des nationalités environnantes qui seraient restées sous Ja domination capitaliste, Et les théoriciens bourgeois en concluent qu'il faut continuer à se Jaisser exploiter, en attendant que les capitalistes veuillent bien être un peu moins gourmands. Les socialistes nous engagent à nous débarrasser de nos Mmaitresactuels, pour leur remettre le pouvoir, se chargéant, eux, à leurs risques ct périls, de nous fabriquer
un bonheur, au plus juste prix, qui sera respecte par nos voisins grincheux!
Si la révolution se localisait dans une seule nation, il n'y a aucun doute à avoir, les ploutocraties environnantes ne tarderaient pas à lui faire la guerre, peut-être méme, sans accomplir la formalité de la lui déclarer au préalable, comme cela se fait actuellement entre ennemis de bon ton, où les adversaires sont d'autant plus courtois, qu'ils se contentent de faire battre les autres, per lant qu'eux se font des politesses, et, entre temps se vendent mutuellement les cagins mas qu ‘ils font fabriquer par ceux qu'ils enverront plus turd en éprouver les eflets.
La évolution de 89, qui était l'émancipation économique d'une classe, est là pour nous prouver que la noblesse, lé clergé et la royauté qui régnaient sur le reste de l'Europe se sentirent solidaires de Ja nob'esse, du clergé et de la royauté françaises, on sait quelle coalition formidable elles RER contre la jeune République naiss ante, et que ce ne fut pas leur faute si cette dernière ne fut pas ctouflée avant d'avoir ve
La ploutocratie qui est tout ‘autant rapace, sinon plus, avec beaucoup d'autres qualités en moins, ne ferait pas moins si elle se sentait menacée. Nul doute que les boürgeoisies environnantes ne voudraient pas laisser s établir à côté d'elles; un foyer d'idées nouvelles fui pourraient infecter leurs esclaves. Nous savons de quoi lès bourgeois sont capables quand leurs intérèts matériels som menacés, Un rideau de flammes et de mitraille ne tarderait pas à se dérouler autour de la nation assez malavisée pour ne plus
vouloir engraisser aucun exploiteur.
le]
Mais la Révolution de 89 nous montre aussi de quôT ést capable un peuple qui défend ce qu'il croit être sa liberté, Les hommes qui se battent pour une idée sont invincibles lorsqrte-n'ont à lutter que contre des automates, et la conviction de défendre son fo\cr, son indépendance vaut bien des bataillons.
Les partisans de l'autorité nous répliqueront que la République de 80 était une nation fortement centri lisée, qu'elle sut défendre son unité, même contre les ennemis intérieurs, et que c'est pour pouvoir se défendre, comme elle, contre les entreprises extérieures et intérieures, qu'ils réclament une Organisation semblable,
Pour que l'argument des autoritaires füt vrai, il faudrait bien étudier Ja Philosophie de l'histoire de cette époque et se rendre cOMpte si ceux qui se montent à nous, sous les traits des pins farouches partisans de l'autorité centrale, ne subirent pas, plus d'une fois, à leur insu, la Pression de la foule anonyme ? Si ce n: futpas à Partir du moment où l'initiative in. dividuelle fut complètement étouflée, la foule réduite à l'impuissance que date la décadence de la Révolution pour se terminer par'sa chute sous le talon d'un soudard :
Mais cela importe peu à notre argumentation Quelle que fut l'énergie de ceux qui avaient la direc. tion des affaires, leur science aurait-clle” été encore cent fois plus grande, elles auraient pesé de peu, S'ils n'avaient été secondés par l'énergie de ceux qui restérent anonymes, qui surent les forcer, plus d'une fois, à prendre les mesures nécessaires au salut de tous et surent aussi les exécuter de leur propre initiative sans attendre l'assentiment des chefs.
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On avait renverse les bastilles, on avait démoli croyait-On — les lois du bon plaisir, les entraves qui retenaient les individus dans chacune de leurs manifestations étaient à bas, On avait confisqué les biens de la noblesse et du clergé, ce8 Biens devaient être restitués à la nation, cette espérance avec M croyance que la liberte Ja plus complète allait enfin luire pour tous, c'en était plus qu'il ne fallait pour mettre ie feu au ventre d individus qui, Ja veille, n'avaient pas même l'entiere propriété de leur corps, et les rendre invincibles !
Et pourtant, cela aurait EC endore insuffisant, s'ils n'avaient eu aflaire à des armées mercenäires qui étaient loin de se battre avec leur enthousiasme, €t dont tout le respect de la discipline devait peser bien peu sous | impétuosité d'un pareil ctrain.
Cela, sans doute: aurait été insu isant encore si, Mns les nations. au no h desquelles on les combat: qait, ils n'avaient trouvé des sympathies qui luuaient pour éux et paralysaient les efforts de ceux qui les combattaient. Le nou el ordre d'idées avait pour ensemis tous les privilégié . mais il avait pour lui tous les déshérites qui réclamaient leur aftranchissement et l'auendaient des hommes nouveaux qui surgissaient comine des sauveurs.
Voilà le secret de la force de la Révolution, voilà
où nous devons tourner nos espérances et nos efforts!
La Révolution ne peut être le fait d'un seul peuple, elle ne pourra se cantonner em UN seul lieu. Si elle veut vaincre, il faut qu'elle soit internationale. Les travailleurs d'un pays n'arriveront à s€ débar-
rasser de leurs exploiteurs qu à condition que leurs
frères des nations environnantes pratiquent la même opération hygiénique ; il faut qu'ils sachent enfin abjurer les haines idiotes dans lesquelles on les a bercés et se décident à rayer ces lignes fictives, dont on les a entourés pour les isoler les uns des autres et qui n'existent réellement que sur le papier.
La Révolution doit être intgrnationale, c'est ce dont doivent bien se convaincre ceux qui rêvent la transformation de la propriété. Pacifique ou violente ; réorganisation autoritaire ou libertaire, la nouvelle société sera, de suite, en butte aux attaques des ploutocraties environnantes, si réellement, les intérêts bourgeois se trouvent lésés par le nouvel état de choses.
Aujourd'hui, il est de mode de se dire internationaliste, Tous les socialistes le sont, les économistes ie sont, nombre de bourgeois le sont... en paroles ! Comment donc, « Vive l'Internationale, monsieur ! »
Les peuples sont pour nous
Des frères (fer)
Une chanson de P,. Dupont le chante depuis 48.
Les peuples sont pour nous des frères, mais tous ces internationaux enthousiastes, y compris nombre de socialistes, il ne faut -pas beaucoup les gratter pour y retrouver le chauvin, et leur internationalisme n'aurait pas grand mal à s'accommoder d'une conquête. — Oh! tout simplement pour faire le bonheur des conquis !.. [ls sont nos frères! tout en les regardant avec ce petit air de condescendance, que l'on a lorsqu'on regarde des individus que l'on considère comme inférieurs à soi,
Cet internationalisme-là n'est qu'une parade, les
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autres peuples nous valent comme nous valons les autres peuples, seulement nous SOMMES aussi incapables de faire leur bonheur qu'eux le nôtre. Aussi bien, du reste qu'aucun individu n'est capable” de faire le bonheur de qui que ce S it malgré lui. NOUS pouvons nous prêter la main pour nous débarrasser de ceux qui nous font du mal; nous devons nous considérer comme des égalix qui peuvent et doivent se rendre service à l'occasion, voilà le véritable4n wernationalisme, mais méfions-nous de cet internationalisme, à fleur de peau qui de l'æil droit regarde amoureusement nos Ireres de l'autre côté de la fronuière et fait riseue du gauche à « notre brave armee nationale ».
Français, Allemands, Italiens, Anglais ou Russes, nous sommes exploités de la mème façon. C est une minorité de parasites qui nous gruge et qui nous mène. Comme l'âne de La Fontaine, mettons-Nnous bien dans la tête que « noire ennemi, Cest notre maître » ei alors iln y aura plus de haines nationales. En France, comme ei Allemagne, en Angleterre où en lulie, ceux qui nous exploitent ne s'occupent guère de la nationalité de ceux qu'ils tondent. Leurs préférences, s'ils en om, seront Four celui qui se laissera tondre Île plus bénévolement, -— L'humanité ne se divise donc qu'en <eux classes : les exploieurs et les exploités. Que les déshérités de tous pa}s
en fassent leur profit.
Du reste, ici, encore, la marche des événements est encore la meilleure éducatrice des individus, en les forçant à s'accomimoder aux circonstances qu'elle leur présente. Et notre cpoque saura bien forcer les
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individus à considérer l'humanité comme leur seule et unique patrie,
L'internationalisme, s'il n'est pas entré dans les esprits est entré dans les faits, ce qui vaut mieux. A l'heure actuelle, tout est international. Il n'y a pas une nation qui pourrait s'isoler et senfermer chez elle, et nos protectionnistes les plus enragés, ne peuvent nous « protéger » aussi « fortement » qu'ils le voudraient, forcés qu'ils sont, de tenir compte de certaines réciprocités.
Le télégraphe,. les postes, les chemins de fer sont iMernationaux, Les relations commerciales sont tellement enchevêtrées que certaines maisons semblent n'avoir plus de nationalité. Des maisons de banque, certaines usines sont dans ce cas.
La fabrication des armes de guerre, industrie qui, dans la logique patriote, devrait être éminemment et exclusivement nationale, est une de celles qui, peut-être, est des plus cosmopolites, Les maisons françaises fournissent de canons et d'obus des nations qui, à un moment donné, peuvent être appelées à s'en servir contre la France; des maisons italienrres, allemandes et anglaises agissent absolument de même. Certains députés sorit à la tête de quelques-unes de
ces maisons !
Cela semble tellement naturel que personne plus ne s'en étonne. à
Toutes les branches de l'activité humaine sont occupées journellement, à organiser des congrès intérnationaux, ne pouvant plus opérer isolément chacune chez elles: les relations individuelles, ellesmêmes, par ce vaste mouvement, éprouvent aussi le besoin de sortir de leurs frontiéres.
Voir Hamon: Ministère et Mélinite, pp. 45 à
Le progrès lui-même est internationaliste, et peut s'opérer, en même temps, des deux côtés de la frontière. Une idée émise sur un point peut éclore à la même heure, à mille lieues de là et, en peu d'heures, avoir rayonne sur le reste du globe. Une idée n'est pas aussitôt énoncée aujourd'hui, que l'on voit plusieurs individus s'en disputer la paternité, apportant les preuves qu'ils ont des droits égaux à la revendi quer. Ce qui-prouve, soit dit en passant, qu'une découverte est bien plutôt Île fait d'une génération que d'un individu. La révolurion sérieusement s0ciale qui s'accomplira quelque part aura, forcément, son retentissément au cœur de chaque nation, © est
ce qui la sauvera.
Si nous ne connaissions l'outrecuidance des autoritaires, nous pourrions NOUS ELONNET de leur prétention d'assurer le succès de la Révolution par le seul établissement d'un pouvoir fort!
Si le « pouvoir fort » s'amusait à toucher aux privilèges bourgeois, quels que fussent son pouvoir et sa force, il aurait à compter avee la coalition formidable qui l'encerclerait d'un mur de baionnettes; coalition cent fois plus féroce que In coalition monarchique de 89.
IL faut être absolument visionnaire pour croire qu'il suffit de s'organiser cCOMMEeses à iversaires pour être à même de les vaincre. Ce fut l'erreur de la Commune de croire qu'elle pouvait jouer au soldat comme le gouvernement de Versailles, et lui livrer des batailles rangées, et cette erreur causa Sa perte.
Si les travailleurs voulaient s amuser encore à jouer
ce jeu-là, ils ne frderaient pas à s'en repentir. A des
idées nouvelles, il faut des IMOÿenSs nouveaux, à des
éléments différents, il faut une tacti ue appropriée à leur manière de penser, Laissons les panaches et la stratégie à ceux qui veulent jouer les ] onaparte ct les Wellington, mais ne s yons pas si bêtes que de les suivre, Quelles que seraient l'énergie et l'activité déployées par les révolutionnaires Plucés dans ces conditions, l'organisation et Ja discipline de leurs forces, fussent-elles des plus admirables, ils succom beraient sous le nombre des ads ersaires que Jeur sus citerait la haine des appétits menacés,
L'espoir des autoritaires se fonde sur la pensée, qu'ils ont, d'arriver à se fair: reconnaître comme pouvoir légitime par les autres gouvernements, Politiciens au fond, e: rien que politiciens, ils espèrent traiter sur le pied d'égalité avec les autres gouvernants et joucr aux diplomates,
Pour se faire tolérer. le souvernement qui surgira d'un mouvement révolutionnaire Evra renoncer à toute tentative de réforme sociale, Pour bien se faire venir de ses « chers cousins » en autorité, il devra employer, à refréner l'impatience de ceux qui l'aufont porté au pinacle, les forces que ceux-ci Jui au- Tont mises entre les mains.et les empêcher de donner assistance aux tentatives de révolte qui pourraient se faire jour chez leurs nouveaux alliés, Ce n'est qu'en mentant ainsi à son origine. qu'un gouvernement po- Pulaire obtiendrait de l'autoritc auprés des pouvoirs environnants, Etsi tout souvernement n'était, de par “constitution même, infailliblementrétrograde, puisqu'il s'établit pour imposer et défendre un ordre de choses quelconque, ce serait encore une raison pour
le repousser, puisque la force des choses le pousserait
à nuire à CCUX qui l'auraient élu, tout en croyant leur être utile.
ons In1ern tion iles en C dé: cloppant et frcquentes, de plus en les mêmes
Les relati
en devenant de plusen plus
plus étroites, contribuent à u iformiser L_4
besoins, à réveiller partout les mêmes as rations. | |
Pariout Jetra illeursouttre desmèmes maux, partout
il aspire à la mème soluuion, C'en est assez pour que |a évolution éclaant en un lieu provoque des exemblables en cent en lroits ditiérents.
vent pré dablement, en dépit
plosionts
Si les travailleurs s de leurs maitres, olidariser leur: intérêts, grouper leurs efforts, 11s sauront $€ prêter un mutuel appui, bien plus elhica nent que ne le saurait faire un gouvernement quel qu'il soi
Ces révoltes ou tent nives de révoltes, en OcEuP int chaque bourge sie chez elle, leur otera l'idée d'aller voir ce qui se passe chez leurs voisines. Ayant assez à faire pour s€ défendre contre leurs Propres victi-
mes, elles ne seront pas tentées de porter SECOUTS aux | |
youvernements qui s'écrouleront à ôté d'elles. La diversion est une tactique 1rés habile que les meilleurs stratèges n'ont pas dédaisnée, et elle peut s0pérer sans mettre aucune armée Sur pied.
Les travailleurs d'une localité ne pourront triom-
pher et s émanciper chez eux, qu'à la condition que
les travailleurs des localités environnantes $€ révol-
ent aussi. Cela est vrai pour les travailleurs d'une mé ne nation, afin de forcer leurs maitres de diviser leurs forces, cela est rai pour les travailleurs de na tonalités diverses afin d empêcher leurs maitres de
s'aider mutuellement. l'out se tient. La solidarité in-
ernationale des travailleurs ne doit pasètreunev ine
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formule, ni la réalisation renvoyée à un avenir loinain comme d’aucuns voudraient nous le faire croire. C'est une des conditions sine qua non du triomphe de la Révolution
l'elle est la rigoureuse logique des choses et des
idées. Ceïte union fraternelle des travailleurs de
tous pays, posée en rêve d'avenir, ne doit pas être culement une aspiration, Cest un moyen de lutte
contre nos maitres et un gage de triomphe si nous iwvons Ja réaliser,
Cette idée de l'union internationale des trax ailleurs
n est pas san préoccuper la bourgeoisie. Elle sait bien que du Jour où les peuples cesseront de se regarder en ennemis, elle n'aura plus de raison pour maintenir des millions d'hommes pour sa défense, d'o
MS di d midables derrière le: | Perer ces armements formidable ucrricre csyucis
elle se croit inexpugnable, c'est Pourquoi aussi, elle
a essayé d'ériger en culté, ce dogme dela patrie, c'est
Pourquoi ses thuriféraires poussent des cris d'oison lorsque des voix indépendantes se font entendre pour stigmatis :r les atrocité: que l'on couvre du nom de Pâtriotisme, pour affirmer que la véritable Patrie pour l'homme, c'est l'humanité!
\gents de l'étranger, misérables, gredins », sont les épithètes les plus douces 'ont ces revanchards féroces les aient gratifiés, Rien d'étonnant, du teste, à ce débordement d'injures, ces messieurs jugeant les aatres d'apres eux-mêmes, s'imaginent que l'on n'écrit que les choses pour le quelles on est payé. Salariés
de la plume ou de la parole, ils ne peuvent pas croire
qu'il y en ait qui ne parlent ou n'écrivent que ce qu'ils pensent,
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Vous ne voulez pas am indrir les patrie: des au tr u profit de la vôtre, vou n'êtes qu'un gredin'
Vous ne voulez pus crier, AVGc TOUR, jue votre prairie
est la reine des nations, UE les habitants des autre nations ne sont que d yueux, donc vous El un ugent de l'étranger l'el est le raisonnement de « messieurs, Partant de lu pou demontrel ux imlu ciles que, du moment que l'on n'acceptait pas k yeux fermes, tout k oquineries qui se commet tent au nom de Ja Patrie, © CSL QU l'on en est l'en nemi
Et voilà pourquoi l'épithete d'anti-patriote prise en
dernier par les interntionalisies pou ombatire cette campagne 1e pl de militarisme, di chauvinisme qui veut j'ousser les hommes à s'entr éporger, ent devenuc, sous leurs calomnih ,l'équi alent d'ennemis de lu ] r'ance appli juce AUX 4 ltI*} a.rtolut Irancais, d'e = nemis de l'Allemagne, de l'Italie ou de l'Angleterre appliquée aux anti pytriotes, lfemands, italiens où anglais, quand elle iunitie purement el simplement: amour de l'humanité et haine à la guerre
Les ami-patriotes ne PEUVENT PUS êure les ennemis de leur propre pPuyss pui: qu'ils eulent élargir l'amour de l'individu à toute 1 humanité, Faisant la guerre it l'autorité et au capital parce qu'ils sont l'autorité et le capital, ils en sont les idversaires aussi bien chez les autres que chez eux Ce n'est pas un déplacement d'autorité au profit d'un groupement 4 l'exclusion d'un autre qu'ils re lament, mais bien sa disparition complète.
Adversaires de l'autorité, on nous aeeuse de vou-
loir lu confusion adversaire des formes jégule: de
la famille, des contraintes ct des empêchements que
la loi iPporte à \ évolution | | |
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51 les hommx TUE l tre pl h | l'endroit jui | l | ur | fait qu'il leur rappelle leur n ince, quel mal il, et qi irait jamais eu la pensée de combat iiment Connuissons-nous toujours bi n distinctement u les mobil jui di it Nos sentiment ‘
Mais pur Iue nous aimons davant | telle localité, e e bien une raison d onsidcerer b habitants des autre j'ai mme des ennem Si | patriotisme était le sentiment lusif du so! du} 1) où l'on est né, il n'v a | le \ pour qu'il tende à tout une contrée mine la Fran l'Alk
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Il est acqui Pour nou |! toi ) )YECS par la bourgeoisie 1 peuvent amener | hisse ment des travailleurs. ous avons déve ppé cette laçon de penser dans un autre travai in ce d'y revenir ici, Fant que l'on n'aura | lait table rase | “es INSLIUIONS qui entravent le Hibre de cloppement
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humain, les réformes ne seront qu'un appât grossier pour égarer les travailleurs, ou un perfectionnement en faveur du Capital pour continuer son exploitation. L'abolition de l'autorité, là transformation de la propricté, l'abolition de la monnaie, peuvent seules assurer l'aflranchissement des travailleurs. Il serait absurde de compter l'obtenir, non seulement tant que Ja bourgeoisie sera au pouvoir, mais même d'un pou- &oif ouvrier.
Mais, si trompeuses et si illusoires que soient les réformes, ily a des mdividus qui, de bonne foi, croient les une amélioration dans le sort des
opcrer avete € Î
+ ravailleurs, Hs s'imaginent sincèrement obtenir des parlements, des transformations dans l'ordre social, qui auraient. pouvoir d'apporter, sinon la richesse au sein des farnilles de travailleurs, tout au MOINS le bien-être. Tenant-pour nulles et non avenues lesexpériences du passé et du present, ils travaillent à convaincre les électeurs de F4 xcellence de leurs panacées, les engageant à ne voir que Pour des candidats leur promettant de travailler à la réalisation desdites réformes.
Bien entendu, nous parlons ICT es SENS convainus, ne faisant, pas de la politique un métier, n'afhrmant.que ce qu ils croient vrai.
En aravaillant à préconi er Jeurs réformes, ces"evo-
lutionistés convaincus font inconsciemment le jeu
des politiciens, et dévoient les travailleurs en leur faisant espérer des progres qui se tourneront contre eux: ils aident à | tenir dans ce cercle vicieux du parlementarisme qui le fait se con: ler de chaque déception en esperant mieux pour l'avenir.
{ais chaque médaille à son revers; s'ils travaillent
inconscicmment à dévoyer les travailleurs, les promoteurs de réformes n'en travaillent pas moins inconsciemment, et sous la forme négative, à. ruiner le crédit du parlementarisme, Si la grande masse ne sé rcbute pas des déceptions et, après chaque trahison, continue à porier son, bulletin dans l’urne, ceux qui rétléchissent s'aperçoivent de l'impuissance du parlementarisme et cherchent leur émancipation dans une
I arrive encore à ceux qui cherchent, de bonne foi, à l'exploitation et.à la misère, des remèdes légaux, que, parfois, ils mettent la main sur des réformes qui sapent les fondements de la société bourgeoise, et se font traiter, par la bourgeoisie, comme de vulgaires révolutionnaires, Tout le mouvement d'idées qu'ils engendrent travaille à préparer le cerveau des travailleurs aux conséquences de la Révolution sociale. Les mouvements politiques engendrés par eux peuvent, de par Îe fait des choses, se générer en mouve-
ments économiques plus prononcés.
Ceux qui ont compris que la force seule pouvait les émanciper, n'ont, certes, pas à sc préoccuper de ce mouvement de réformes; qu'ils soient sincères ou que ve soit pour des motifs d'ambition personnelle, ceux qui préconisent la voie parlementaire n'en tra:
vaillent pas moins à égarer [e travailleur, ce mouvement doit être combattu.
Cl'aque fois que l’on discute avec un contradicteur, il doit être admis qu'il est de bonne foi ; ce n'est pas sa conviction que l'on discute, mais les déduc-
tions qu'il tire des idées qu'il exprime, les résultats
qu'il en auend, On peut, avec de très mauvaises in-
| \ SOGILIE FUTI
detrèés bonnes idées, et, detrèés bonne
foi. les idées les plus ab urdes, nous devons doik discuæ | 1 nl 1 " ! 1 e H H er les idées de nos contrudicieurs el non leur sincérile,
Parce que ul Ju u que lus \ légale nc
pouvait aboutir à aucune olution, et que nous avons cherché à démontrer aux 1ravi illeurs qu'ils ne de vaient pa: perdre leur temps à amuseties, On en a conclu que nous étions les adversaires de toute
amélioration temporaire dans le sort des travailleurs,
et que nou wions pour but déles faire, échouer. C'est encore là une crreur.
En cherchant à démontrer aux travailleurs qu'ils n'ont rien à attendre de la classe qui les exploite, que toute réforme incomplète n'est qu'un leurre,
nous ne lui disons pa de la refuser si on la Jui à
corde, nous combatton eulement 1e raisonnement qui tend à lui faire considérer cette rélorme €omIme le but à atieindre, ComIme Eapa! le, par elle méme d'opérer son altran hissement. NOU cherchons à lui éviter une déceptiôn et à TOMpPre le cercle vicieux qui consi: serait à le faire courir, LOWJOUTS a} rés quelque réforme nou” efl
S'il tait possible de mener les deux campagnes 4
travailler à l'obtention des réformes, €t dénous le ferions de
front :
monstration de gs impuissance, grand cœur, Cup l'application des retormes erait Ja ncilleure démonstration de leur impuissance, mais foule ne s'accommoet iln’a peut-
is 1Ofrt, voilà ages nous SOmHICS bien
le raisonnement simpliste le la derait pa: de cette manière de procéder, être AE forcés de pro} héti r l'impuissance des réformes, de combattre ceux qui | eondraient nous endoctriner d'attendre que les événe-
dans cette carpagne, El
ments nous apportent la démonstration de notre rai-
sonnement, Ce qu'ils font tous les jours, du reste.
Si les distinctions étaient bien tranchées, si la so ciété était divisée en deux classes : les exploiteurs et les exploités, peut-être cela en vaudrait-il mieux pour Ja diffusion de la vérité, Si les travailleurs n'avaient pas gntre ceux ct leurs exploiteurs tous ces intermé
diaires qui leur empèchent de voir clair et les jettent
dans l'hésitation avec leur multiples argumemations, ça serait bien de la besogne d'épargnée à l'humanité, mais nous sommes bien foraés d'accepter pour le combattre ce qui existe,
Dans la société, dans la nature, il n'y a pas de type d'une seule pièce. Le poison le plus violent peut, pris à dose moindre, servir d'antidote, et si les partisans des réformes sément l'erreur, ils contribuent, eux aussi, à discréditer l'organisation actuelle.
Pour éprouver le besoin de "#éformes nouvelle , 1l faut bien qu'ils aient constaté dés irrégularités dans l'orsanisation socialc qu'ils veulent améliorer, Pour
préconiser ces réformes, il faut bien qu'ils critiquent
les irrégularite qu elles sont chargées d'empé her, et voilà comment Ja littérature, la’ science apportent
leur quote-part de faits et d'arguments contre l'état social existant.
De ce conflit d'idées, se dégage, évolutivement un auire courant qui nest peut-être pas encore tout acquis à l'idée de la Révolution. mais qui n'est déjà plus du parti d'expectative, La grande masse des individus est toujours portée à prendre la moyenne des idées, c'est une nouvelle raison pour les partisans du
Progrès de ne pas avoir peur d'aller trop loin, et de
demander toujours beaucou, la majorité étant assez disposée d elle-même à se contenter de moins,
Cetie tendance de la foule à réduire les idées à son niveau serait méme à faire désespérer du progrès définitif, si le passé ne nous démonttait que, autant elle est rétrograde en 1emps calme, autant cile est emportée en temps de révolution, et comhien:il est facile alors, à une petite minorité d'individus conscients et bien déterminés, de lui faire accepter les idées Îles plus larges, si, déjà, elle a été préparée par ume pPropagande claire et précise.
De ce prèéche incessant des idées, 1l en ressort encore ceci, c'est que les individus qui s'imprègnent bien de ces idées, en arrivent à vouloir les réaliser dans la mesure de la possibilité que leur en laissent les lois existantes. Certaines idées arrivent ainsi à passer dans la pratique, à transtormer les mœurs et à préparer la voie # d'autres idées.
Ainsi, malgré son horreur de « l'amour libre », la société en est arrivée à accepter el à respecter certaines unions libres, n'ayant nullement été sanctionnées par l'autorité ni la religicn, Fa volonté des contractants est arrivée à les imposer à leur entourage et à
les rendre aussi valables que si l'autorité les avait
enregistrées. C'est sous l'influen e des idées de liberté dans les relations sexuelles qu'elle a du modifier les lois restrictives du mariage et voter le divorce. Tous les jours l'idée d'autorité perd deson pouvoir, à chaque instant les individus perdent le respect "des institutions existantes et cher hent-à échapper à leur action. Tous les jours on voit les individus s'or-
ganiser pour supoléer à l'action de l'Etat dont, il n'y
a pas longtemps encore, on croyait l'aide si efticace
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que l'on n'osait rien entreprendre sans son concours. Peu à peu les idées se transforment, à leur tour, elles transforment les mœurs, et l'intensité de la conviction amène Îles individus à adapter le milicu à leurs conceptions. Ces tematives réussissent ou avortent mais ne passent pas sans laisser leur trace, Telles sont les émigrations qui se sont faites pour essayer de réaliser, dans des pays vierges, différentes conceptions socialistes, L'échec attend la plupart,
car les conditions de réussite qu'exigeraient ces
CSSiIS, NE SONT pas toujours respectées par les associés, faute de temps, de moyens ou de connaissance,
Et puis, quelque éloigné que l'on soit, l'influence perverse de l'ancienne civilisation est là qui n'attend que la moindre faiblesse des individus pour exercer son action néfaste, On est forcé de conserver certaines relations avec l'unci®h monde, on reste son tributaire pour une foule 4e choses dont on ne peut se passer et que le manque de moyens vous empêche de créer : de là impossibilité absolue de vivre son idéal, de sorte que l'élimination des mauvais germes inculqués par l'état actuel ne pouvant s'accomplir complètement dans ce dernier, ils se trouvent parfois réveillés et remis en activité, par de nouveaux contacts,
Mais ces insuccès n'infirment nullement la logique des idées nouvelles, ils ne prouvent que leur incom patibilité avec le régime actuel et la nécessité de sa disparition pour que les idées nouvelles puissent évoluer librement,
Chaque fois que des novateurs ont mis en péril,
ar leurs idées, les privilèges bourgeois, il s'est trouvé | : ES
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N1 aux achats des matières Premiéres dont le groupe ' aurait eu besoin.
Ce groupe avait déjà loué un atelier où il avait
commencé la fabrication e: la réparation des meubles
de ceux qui adressaient à lui, Il avait lou: un. hamp
où les adhérents ‘€ Proposaient de cultis cr assez de,
lécume Pour les besoin de leur meénuge, mais on
OMPUUt méme en avoir'de upplémentaire que l'on
aurait distribués à ceux que l'on aurait
upPposé susceptibles de comprendre l'idé
Plus tard, si les d veloppemems du groupe s'y : claient prêtés, on ir une bibliothc jue où l'on aurait réuni: les meilleur livres dé | littérature et d'histoir Pour l'instruction de Ceux qui aurdient voulu venir
ICS Consulter, L. Progrés auraient-ils continué, on v à "Uannexe une école pour l les enfant:
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pout uivre, elle aurait habitué Îles individus à pruti=
quer la solidarité, 4 5€ passer, cuire cux, de l'usage de la monnaie, en $6 prétant ns des évaluer. L'un ) urait apporté sa IOTCE
mutuellement des scer-
vices !
de travail, l'autre son int autre des maticres premicres, pourrait on faire dan: la socicte à tuclle
Quelle meilleure ta tique pout prouver aux individus que l'on peut or} ani autorité, sans EX luaion des forces
éniosité où son savoir, un
quel meilleur essat
er une société Sans \ leur
d'é hange, suns
dépensees, qu en les mettant à même de le voir pra-
tiquet sous les Yeux.
[a méthode de meutre le individus qu'il auraient jugés apl d comprendre leur idéal, à même de
rotiter di travaux du groupe En aurait aumenc, cer*
tainement, à ÿ Prend rt, Quelques-un uruient
pu en ibuser, tout el moquant des promoteurs nuifs, mais ceux qui ont pu omplètement pour«
jété bourgeoise, n'auraient pas voulu
orter, tout en n'acceptant
puisel ii Lil is TIC y }”| pas l'idée, faute de la comprendre, ils auraient cher ché à utiliser jeur bonne volomc& Han la production, rendre Îla
[a pratique leur aurait, ainsi, fait com
\hcorie
LU ssociution CODPÉTAtIVE di production et de
coll ommulion peuvent biçn apporte une ait 110
ration 1 lative au Sort de UULIX qui oil ton parte,
\a question, clles en sont
mais COMIE olution di font de leu dhérents,
pluot éloigux ar el di ipitalistes el des exploiteurs ali \, sinon plus, réactionnaires JU le bourgeol
| LOL GLIX buncs
Lun meutant une 4l on de parti
LA OCti1 vUurI RE |
ire | mains d travailleurs, elles leu font
rer un iCCumulation d IPHaux qui en fera
iutunt de rentiet 1 leur donnant la possibilité d ploiter | it 1] leur font « ‘un atiran chissement | ane] qu'ils poursuivent à tOuL prix, iu détriment de leu trores de mi [ OCICTL de secours mutuc! , d'assurance sur la vi loin d'être
une pratique de solidarit ie —ont que mettre en jeu l'égoisme li plus étroit, car lui qui lu à &t1 |
malade tro ouvent t'CCarté de l'association qui ne peut Cire pros] que si elle à peu de malad é Quant aux CIC Il se proposent di donner, au bout d'un certain: n} , des rentes à leur ulhérent cela est bien mieux, ch Un souhaite voit Périr se co CIS avant qu'ils arrivent à | ge de toucher le rent Iles-ci n pot it Payer que si lu dispa rition d'un certain nombre d'a ants-droit a eu lieu.
Dans une CAUON évoluant sur Îles base qu
+ noll: cnons de dire, C etait la ist C1 [M ill ALL de
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| lais non l'érrèt lien | ie | %: ju Cicrer, nous n déses- | is don pas d O1! " ouveler di tentative | \1bl ul | lot Hicrentu peut être, on lintluen des circonstances où elle prendront | | léNdant au meme but, Une force 1 ind Il | Wap | U KT 1 | d | D) ou ie for juand lu ua teiNt un d re d'intensi ufhsant, 11 l LP 1 Pt Il i cCludant 1C ul | 1 | | | [| un ü 1 multiplient à | t, qui | ul blk iU POUVOIr existant d | DEN ces nouvelles en seront )111 imen ra Ja dx uden chu I bou O1 | k: 1 commencement de la ut il fau l \ QUuabus et privilèum | | | utonomie et de soli d qui si \ fait jour, et ! imera son libre dé. vu Il | | )lut l cru rw ituble, il le priwilégics hi Hat | | le bonne volont | il le pou vi | | en Fvent pour prolon leur d lation, |“ it nou u sest dévelo Pé, mui | IN TUE d | hos | toujou : i lu for o ec en | pol liminer son ennemi, lu lutte { tuble, L'évolution s Ulatte, mais envelopyx d'un cau de | et dt Wictions qui tendent à
à tout prix, si elle ne
vel péri est ct que l'Evoluiion se transforme
abus qui entravent le déve-
: | ‘vilôce ‘+ de rain des privilèges et des
pement de l'humanité, mais Ja société future peut avant la révolution, nous pouvons” l
parte, du jour ou nous serons un n Vau,
notre idéal.
HN L'OÙTILLAGE MÉCANIOUI La Révolution est fatale, avons-nous dit, et pour celui qui étudie les phénomènes SOCIAUX, Ce n'est pas
une affirmation en l'air, ce n'est que la constatation d'une vérité qui nous créverair les yeux, si Ja comple- XI de ces mêmes phénomènes ne nous en cachait Ia marche réelle, en enchevétrant leurs ettets de telle sorte que, bien souvent, n
us prenons les effets pour
des causes, et les Cases pour de gtiets.
C'est ainsi que beaucoup de travailleurs frappés de ce fait brutal: leur remplacement par ie mécanisme, ont pris celui-ci en haine, en sont arrivés à en dési-
rer Ja suppression, ne s'apercevant pas qu'ils n'e
nrestaient pas moins, eux, à l'état de machines à produire : que la suppression des machines ne leur apportait qu'une amélioration relative et toute momentance, qui ne tarderait pas à disparaitre par la rapaciié des exploiteurs.
Dans la SOCICL Actu +]
iclle, cela est de toute évidence,
FA
\ Su TI
la machine porte un grand préjudice aux travailleurs, quoi qu'en disent les économistes qui font resgortir
l'outillage mécanique économise les is de l'ouvriér, qu'en réduisant les frais de production, celles amènent le bon marché des” produits dont profitent les travailleurs en tant que consommateurs. Cela n'est que le beau côte de la chose, qui serait vrai, Si la société était mieux organisée mais qui, actuelle-
oar l'exploitation du capital est loin détre
La machine en produisant/plus vite, à iugmenté somimation, faisant diminuer les prix des ; roduits, cela estevrai, mais cette dimi: si elle a apporté quelques bénctices aux trat une proporuon urès limitée, étant donné que son salaire ne lui per-
vailleurs, ce ne peut être que dans
met de satisfaire qu une tres mim'ne partie des be-
soins qu'il éprouve. La faculté de consom nation Eesti
donc limitée de suite, tanûis que la puissance 'produc- É
trice de la machine n'est limitée par rien
Ou du moins, si, elle est limitée: par les besoins
de Ja consommation, mais cette limitation est contre
le travailleur: car la machine produisant indéetiniment, mais Ja consommation ne S'OPÉTANT Pas, cela
ccasionneles chomages, a misère pou celui qui n'a
e son travail pour vivre.
En plus de téla, par ses mou: ements combinées cet
réulés d'avance, S opérant automatiquement, Ja matt baisser l'instruction professionnelle. On
plus vite à suivre une machine qu'a fabriquer un objet de toutes pièces. Dans un grand nom-
bre de professions, au bout de EuiItJours de pratique,
un individu est capable de diriger sa machine, quand
1! t, 1} lui aurait fallu plusicn uinces d'apr- | vant d'être ble de produire un spé cimen O | ) iluipe Us les engrenacs le l’'ouvrier dé fk
Cette faciiit dé S adapter 4 un métiei pourrait être protitabl doute, à louvrier, en lui permet-
£ani 1On Capitalist et | | intasie à # SO] ro'iIt él ñ Ouel] jue la rapa | capitaliste want LA qi l'o {1 la lt 1! | hi l'indu trie, 11 pu | ] | #è r \ Il UC 1 IL 110 «dont ClalCi]l PIen forces 4 ; TE . :
de tenir compie dans une certaine mesure, le moins QU'US pouvaient certainement, mail y avait des li- RE à mites qu'ilne k UVAaIC HE dépasser, ctuand ils avaient & DE | L #61 U 1 )1111Ci D]1 CXC ë 111 UInCIIT, 1! C.alcnt Pr) # . Le 10 { Î (e Lain ritices pour le conserver 1 À À | | | t = # \ujJourd' hui lus besoin de ut cela, pourvu 4 , Ps qu nt un où deux hommes, connaissant la fac L son de procéder de la maison et capables de dégau- 4 +] ) 1 l ! al ,] ir Act F6 14 CII] l ){1 14 pet )11NCI, Cela cur est sul Isant,. Le reste n'est qu un vulcaiire troupeau que l’on embauche quand on en à be in, que l'on jette sur le | Pavé lorsqu'on n'a plus de juot fes o cuper.
le plus te facilité à nplacer son personnel, a rendu 1 IPHAUSLES bien plus exigeants et plus ar- TOSants. Autrefois un ouvrier, jui avait conscience
UC es valeur, POuUVaIt se permettre d CNVO\Cr promeci Î . L
ne ISIEUT SON patron lorsque celui-ci se permet-
Fe 1 1 . , .
tañ Nriem...béter hors de propos. AujouYd'hui, il ne suftit plus d'être un abatteur de besogne, de
ut être humble
n pitaliste. Le pers i 1 { ® + nel ne manque pas sur le marché, Ja fo l'acuidité lintelli ÿ se TO j L 111 JIZSCNCE ni CNT COMMIUNE )'1 CXIS lk
plus. l'humilité et Ta platitude Mais ne s'arrètent pas/là Jes effets néfastes de lou tillage mécanique. Etre occupé toute une Journée à
suivre les évolutions d'une machine pour en voir sor-
tir un morceau de fu le tot taumpé, cela n'a rien de bien récréatif ni qui puisse élargir le ce \u Qt 10 JL Ü ira il le le 10 )LIS le ur ails |
eve fn ©} » PE idant de 1C er ces, on comprend que celui qui n'a fait que cela toute sa vie, soit incapable d'autre chose si cette Ipation vient
ä lui manquer, et que cette incapacité le meie à la
l'on äjoute son remplacement, auprès du nouvel ou-
tillage, par des femmes et des enfants et l'or ne s éton-
nera plus que, ne voyant queles effets qui semblent» ]
ériver de Icur introduction dans le monde industriel,
s'en prenne à cet outillage des maux qu'il subit.
I sufñt de regarder autour k soi, pour voir que nous décrivons exactement cequise passe. Dans che: que corporation, l'ouvrier disparait pour faire place au spécialiste. Pour ce dernier, assujetti au mouvement régulier et automatique de la machine dont la vitesse s'accélère chaque jour, son attention subitune telle tension d'eflorts existe par son labeur quotidien que son travail en devient plu fatigant que lors-
qu'il le faisait sans le secours de la ma hine. ,
LA SOCIETÉ pvrur O1 \ … Le remplacement de l'ouvrier homme. par l'élé.
MENT ferme et enfant, Ja lacilité de ] apprentissage, ne Sont p le seules Tals )11 du chômage. elles n'en ONT que es moindres causes,
La machine. 4x ec dix, viner, trente ouvriers, fait
le travail QUI Cn aurait né ‘CSSITU autrefois trente, cinquamte, cent. Certaines Modifications Permettent. parfois, de faire a É£ Un où deux hommes le travail
Ce plusieurs centaines, Où il fallait iutrefois à l'in-
dustriel six mois Pour répondre à une commande, il Intenant, à la livrer en quinze jours, avec moitié moins de monde.
\utrefois, l'industriel était forcé de fabriquer d'a- Yance pour Gire en mesure de répondre aux com-
mandes qu'il Prevo ait, c'était une raison pour lui de
Ménager son personnel afin de l'avoir, toujours là, SOUS Ja main, cela aiMoOrtissait Jes Causes
Mages; son outillage :mc ‘anique étant des plus rudi.
de [t hô-
Mentaires, il Jui fallait Pouvoir compter sur un per-
Sonnel exercé, les commandes, même. faiblissaient-
elles un peu. il était forcé
de s'ingénier Pour £arder
son personnel,
I n'en est plus de même, Avec les machines qui remplacent des cemtaines d'ouvriers, avec l'innombrable armée des Sans-travail qui attend, tous les matins, à Ja porte de l'usine, Je capitaliste n'a plus besoin de s'in Juiéter de ceux qu'il met sur Je pavé AUX temps de disette, Une commande se Produit-elle : Vite on embauche dix, vingt, cent ravailleurs, se- Jon les besoins. La commande exécutée, aucune iutre n'est-elle ve ue ? C'est bien, on met tout le monde à la porie, Et Je dur Pélerinage à travers les rues. La
loncue tation, à Ja Porte des usines. x heures de
RÉ
ceptions et sC Autrefois on partait le m tin. on sonnait à la porte des usines, et on faisait ses offres de service, ON pouvait ainsi dans la méme Journee visiter un grand nombre d'ateliers. Actuellement, il faut être, dès le Mauin à l'ouverture de l'atelièr pour passer la revue “hoix embauche ceux
du contre-maitre qui, ayant ie € dont la tête lui revient le mieux. Avec ce si stème-Jlà, si vous n'êtes Pas € nbhauché votre Journee est perdue,
‘rs se faisant à peu près aux
car l'ouverture des ateliers
mêmes heures, il est trop tard pour courir ensuite à
ur en jour, d'amélioration lioration, l'exploitation capitaliste se pertectionne, devier permet au capitaliste d'économiser du temps en ombinant mieux ses mou-
is celte amélioration, € EST SU le dos
vements, ma des travailleurs qu'elle s'opère, ce SONL EUX qui, en définitive en font les frais; car tous les jours, ils se sentent un peu plus en hainés, un peu plus miséra-
bles.
Mais les économistes, gens tres SONSes CLITES sciencés — ce sont eux qui le diseni —ne Sont pas embarrassés de répondre à cela : [I1y a de la misère, cela vrai, La faute en est à ce que la planète n'est pas entore adaptée à nos besoins. Certes » ajoutent-ils hypocritement, « notre société a bien des torts, elle waspille bien des forces, mais enfin, l'évolution suit son cours naturel, et nousn'avons qu à nous incliner devant les faits
Les socialistes voudraient partager la fortune des
LA SOCIÉTÉ EUTURI 03 capitalistes » — ce sont toujours les économistes qui parlent — que cela produirait-il à chacun ? Une mi-
sére ? Ne vaut-il pas mieux que les uns continuent à avoir tout et que les autres continuent à crever de faim ? Ces derniers ont au moins la satisfaction de Savoir que la part dont ils sont frustrés contribue à augmenter le bien-être d'une classe d'individus bien
intéressante, allez! -- nous en sommes — et qui est
l'élite de l'humanité. Fe Ils ont même fait le calcul de ce que ce partage i +
Pourrait rendre. M. Non ICOw ! estimetoute Ja fortune PER
Es
de la France à 200 milliards. Partagée entre tous ses
habitants, il trouve que cela ferait environ 21,000 fr. Pour une famille, de quatre personnes, Et 21,000 fr. Pour une famille ça serait encore la misère. M. Novicow en conclut que ça ne vaut pas la peine de pags ager. Que Ja misère est une chose indépendante du capital, que tout est, sinon pour le mieux, tout au moins aussi bien que ça peut être.
N'en déplaise à M, Novicow qui est, parait-il, un trés riche banquier, tout Je monde n'éprouve pas le même déduin aristocratique que lui pour de si petites SOMMES, 21,000 fr. placés à 3 0/0 rapporteraient en- ‘ore 650 fr. par an. 630 fr. ne pourraient faire vivre une famille sans travailler, cela est évident, mais que le salaire des familles ouvrières se trouvât ainsi augmenté de six cents francs, ça serait beaucoup plus que tértains n'osent demander.
Les fortunes ainsi nivelées, il n'y aurai plus de luxe, C'est vrai, mais il ny aurait plus d'individus
(revant de faim, cela mérite considération,
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qu'elle ne trouvait pas de mi Comment il se fait que
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passées sous des noms diflérents, ma%
appelées à prouire le: mé es effet
LCMPS que vienne ce Cataclysme leErét même de l'Evolution, il est urgent qu'intervienne la Révolution. L'Etat éeni
Mifications dans les relations so- | l developn, at
1 détriment de 1 initiative
Jours il augmente son armée, Sa police, ses emploi : pendant que les ateliers se Vent de travailleurs, Je avenues de l'Etat se garnissent d'individus jui, parce qu'ils ont échangé leur ma | ou leur lime contre u 1e plume, un plumeau Où un balai, se figurent
laure partie de
la classe gou- Lse croient tenus d'en prendre la défense La classe roductrice diminue pendant qu'augmente la classe } arasitaire agit dans le même sen:
ouvriers producteurs
de son côté, l'industriel] s'il enlèx e de ses ateliers dix il créera un ou deux emplois Parasitaires ni Ouvriers, ni bourgeois Plus attachés à l'ordre
tent absolument
mais d'autant de choses actuel, qu'ils se seninutiles et craignent d'avoir à re.
Prendre leur Place à l'atelier
Pour PEU que cet\état de choses Ouvrière, imman juable Pendant qué se f
ant Je tous le
continue, la classe ment, diminuera de
nombre Ortifiera Ja cl:
‘€ adverse, s'augmenqu'elle établira dans les arasitaires inférieurs. 1 Proauctifs pour s
arri er un mome
transfuses emplois p "cservant les emplois propres non-
es Valeurs, il pourrait nt où les travailleurs nc nombreux pour briser le
Cert breux
* scraient plus assez
oug qui les entrave.
à, 1} faudra que de nom siccles s écoulent : avant de
, AVant d'en arriver |
se laisser éliminer
uront livré de nombreux com-
leur aflaiblissementhume-
qui viendrait foi de forces. Nous n'en
reusement, mais enfin, puisqu'on nous accuse de vouloir retarder le développement de progrés de
l'humanité, in
marche de nos socIEt de chercher à nous rendre compte en quel sens s atcom] lit ce progres t l'ais b: 1 1 il
Or CE | ogrés nous EE u L'alrophie de ii CIASsse oductu l'h | Aiidu ns produit 8, à FRyPE rophie ues IndIVIUUS cOMmpPO-
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Certaines autres sont allées encore plus 1011, TE fourmi amazone eHire auires, | à lyrergus itufescens des )louistes, qui fait la guerre aux autres espe-
se 2 À Ces pour s en Iaulre des esclaves, n est pius pit L est devenue instinctivement Si aristo tique qu'elle est incapable de tout travail dans Ja fourmalhsel seule et
UErrUuYytez € a J
milière, au point de ne plus pouvon
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meurt lorsqu'elle n'a plus d'esclaves pour lui donner
la becquée.
51 la société bourgcoise était appelce à suivre paisiblement son évolution, tel serait probablement le résultat qu'elle atteindrait : des travailleurs n'ayant plus de sexe, et une bougeeoisie se transformant lentement en un sac digeSMf associé à un autre appareil qu'il est facile de deviner et que les dames romaines portaient, autrefois, en guise d'amulette.
Si nous ne voulons pas être des sacs à jouissance plus que des neutres, il es temps d'enräyer, et que la Révolution intervienne pour nous aiguiller sur une voie plus rationnelle, nous amener une sOcIClé qui puisse donner libre champ à toutes les facultés et où l'on ne soit plus contraint à dé elopper les unes
au risque de les hyperirophier — au détriment des
auires,
Que l'on ne crie pas à l'invraisemblance. Que lon
JEU un coup d'il sur-certaines villes manufactu-
rières du Nord, de la Seinc-Inférieure. La
popula- Uon est en voice de dé
‘gcnérescence, Ja plus grande Partie est anémique: là, la femme et l'enfant sont complètement arrachés à la famille, à ce régime l'enet s'atrophie, il est rachitique ét us
SC
fant s'étiolc
“ingt ans.
Pour 11 femme, non content de Ja Pressurer et de
l'exploiter dans son travail, on la transforme, par
dessus |e marché, en chair à S1 elle est ventille, il faut qu'elle soit aimable pour monsieur
(Ontre-maitre Et monsieur le pa
le tron, et IUSSI messieurs les emplos és: les plus haut grades, te Oisissant
ks premiers, cela va de soi. On peut avoir pour elle,
LAS Ent
ox
FA PRE À
de : 5 hi
T1 La SO
sont trop belles pour êtr
[ls ne veulent pa ) les entraine à la lutt l'abrutissement X | LS nt qu'une ball Le acoil Pin 1 CN! )1 ils n'ont pas | ce ne Sont Fa eur olement briser leu Vos idées n nt
En ctfer, elles nel
les intéressent seron ordre de ch qu leurs fo pour 1
ro U.
Iclas! [el jdcal d'a
et lui rendre
tant que dure le caprice, quelques 63 irds l Joitation moi di ine f{ lc ice fini, comm | il faudra que ti 1c sans bron 4 l'exploi tion est dure dans cet enfers. les géncration nt fauchéce ant de ve en icilles. L nil qui rrivent à l'âge d'homm ils sont peu nomb n'en SON Pi plus robuste Eu l' 11 uiours déçu pourtant, d'obtenir d us de Ja classe possédante, inquiets, quoi u' ien ‘1 A Cain | itats d'une révoiution dontils na ivent pas es avantages et qui n itle re plus misérabl les travailleurs reculent cHirave | d'en La fuit A L'insuar des bou ) quand on 'eur fan nvi- Ier ui eoùu il nent | d'evolucr, où ils auraient la facilite d nistaire tous leurs besoins, ils hochent tristement la tète et trouventque ke dues
QC FCAIISA
qua Hd mème, que la misère, s de travail | tuent aussi de fusil, que plu ils réSIion pméscra Jourd sur eux, et ieruie de vouloir S'aft inchir, | urs qui | bene- | | | à À GULISANIE a] nt, | sr Sami tal » cel ‘el.
itjamais, tant que ceux qu él < tupides pour endurer ui t urop Jâches pour user de | u idéal qu'ils trouvef
mour et d'harmonie que nous
ter, pour nombre d'entre nous, qu'à Fétai de beau réve. Combien de nous sont destinés à ne pas entrer
dans la Ferre prones#æmmnbien sont destines à sux
comber dans la flute, les yeux fixes sur ce paradis de leur rève et dont l'entrée leur aura, pour toujours, été interdite!
Qu'importe! les pionniers n'ont-ils pas pour mission de préparer la route à ceux qui viendront aprés eux, à tre Îles premicres victimes que l'ancien ordre de choses sacritie pour sa defense, la marche de: idées ne se fait pas autrement, Mais, dut-il rester à jamais irréalisable, notre idéal est uule à la marche de la Sociuté, C° du Procr
sant chi
ient guider la marche
but à atteindre, lui fai-
evoir les pièges où l'on veut le dévoyer, et montrant à l'individu ce qu'ilaurait à faire pour s'af-
franchir, s'il sait avoir l'énergie de vouloir être libre
et heureux.
La Révolution, étant donné l'ordre de choses éta-
bli
fatale à traverser, nous pouvons, aprés tout cecl, , Î
, est engendrée par l'Evolution; c'est une phise
ajouter quelle est, de plus, nécessaire pour sauver l'humanité de Ja régression où l'entraine l'évolution
bourzcoise.
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que nos idées ne s9nt pas comprises de le
elles l'étaient, nous n aurions pas à les lui faire entrer dans la tte. Si le peu dl
it Pu besoin dl
nou
prenait la portce, jl n'aura la lui faire entrevoit Ersi chacun de nous selon
moyens cherche à développer cet idéal c'est pour que ics individus-se Fassimik prèsnent asscz Pour a“ Et c'est quand cette imprÉgnation d'idé
foules qu'&
est assez PUISSANLE dans les volutions.
Mais revenons äux
mes :
li ‘voluti(
Pour certains socialistes, la rc table, mais pour leurs idées seulement.
bourgeois qui croient avoir obespierre |
tions en Q3, Ces NOUVEAUX IR fermé, eux, le cerveau des individus sut conceptions.
« Vos idées ne sont pas re disable ils, « avec le tempérament fran IS ou bien anglais en \ngleterre votre idéal de sociéié est magnifique mais absurde en pratique.
ne connaissez pas l'homme pour | arler Ah! si vous Île connaissiez COMME drôle d'animal allez, il est bien trop bét
ce qu'il veut. Heureusement que nous 1 ne
C Nous pou
ses facultés
Mais, pauvre
a masse. Si
CNVCPIUCE A
ce en com-
sclon ses
de félicité,
(AT SCT
voir la temtation de le re iliser.
*s nouvelles
latent les rébonshom-
nn est Inévi-
Comme Îles
fermé lére des revolu-
ensent avoir
> leurs seules
nous disent-
en France
{ertatnement,
en théorie, s amis! VOUS
comtme cela:
nous, (c'est un
LC pOur : \voir
e savon pour
jui! Ouand une période transHoire aura perfecionné l'humanité, éMmousse les instincts mauvais de l'homme, peut-être, alors — pas sur Encore : vos
ppliquées Sans Inconvé-
idées pourront-clles CUTCAA
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nient pour l'humanité: mais il faut que les individus passent par cette période d'éducation qui les aménera progressivement à la liberté et cette cducation, nous seuls, sommes capables de la mener à bien
Aux débuts de Ja révolution, surtout, c'est la, qu il faudra un pouvoir fort. Ne faudra-til pas régler la consommation selon la production-de chacun atin d'éviter le déticit 7? Ne faudra-t-il pas établir une limite à Ja liberte de chaque individu, afin que les plus forts n'empitent pas sur les plus faibles : (Vous ne vous faites pas du tout l'idée de ce que c'ext que diriger
un peuple!
Et voilà prouvée l'utilité d'une période transitoire et d'un gouvernement, Ce n'est pas plus malin que
cela,
Pour ce qui est des réformes prétonisées par les bourseois, méme par CCUX qui Sont sincères, nous savons quelles sont imjuissantes et que, par conscquent, attendre leur réalisation, ça équivaudrait au fameux : attendez-moi sous l'orme! Il ny a donc qu'à passer outre leur argumentation.
Mais pour ce qui est des irguments de ces soidisant révolutionnaires qui se font déjà conservateurs avant d'être au pouvoir et prétendent limiter l'évolution pour assurer « leur révolution », cela nous lurce à remarquer qu'il faut qu'ils s'en fassent une drôle d'idée, de ceue révolution economique qu'ils préchent..…. en théorie. Leur raisonnement nous prouve que leurs conceptions ne d passent pas Ja moyenne d'une revolution politique. Ce sont des pPo-
HUE us non des <ocalicre Ft cela nous expli
IIS
ne tem leur facon d'agir dan la propa-
que e11 MET
uation de leur ideal.
Lis se groupent en COMMISSIONS, en Jigucs locales, récionales, fédérales, natton les, pour pre dre part à toutes l:s luttes politique il peut v avoir un siege à gagner, faisant du soctalisme St la conception du
publi Je comoorte, ou se contentant de discuter les intérêts de clochers Si la conception de leurs audiœursne va pas au delà. [ls esperent inst prendre
pied dans le m nde politique, substitue dant la lutt sion en vient} ur organisation à lan cienn tu étre à méme d dicter ainsi la lot à tou
Î TISC ) ion d 1, d Ilage et d toute laricl ) le, nous] ) \ {era Jamais à coups de decrets, nou 1 lonne les rai on inutile d'y revenir, et nou Trou IS que se ontenter de changer de maitrc un »n maigre itisfaction, ne Hé l ne I Jution pour cela
la révolution n'auront donc rien à ] il " ‘" t » At jue Pouvoir que LE SOIT, [SR]
mêmes que sortira leur émancipat
donc savoir comment agir et quand il la seront donnée, ils n'auront aucun besoin de la faire NCtionner par un pou O1 ‘est pourquoi, nous n attendons pas, nous, de période tranisHoil | herchons i la ili ir Hot >paginde, afin qu'elle oit déjà derrière nous qu nd fera Ja Révoluuon
‘CPpaATE doit être envisaiget 1 lus Jarge. Nous avons déja expliqué longue, très lor-
urrait CUT
I inde (S our dance
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Ç faire
en d'autres, encore, il pourra
qu'une partie, er des Idée nouvelle
qu'ils ne veuillent rien acce
Ce sera e itfaire des privilégiés qui se réfugie ront dans ces localités reira taires, Y concentreront leurs ressources, QUITLES méme, à y faire quelques concessions, pour, de là, faire Ja guerre aux groupements autonome qui crontif ITU ll | intlucn | des idées hou elles, et el ESSYHICTONt lu 1 iisation, Tous lesembarras qu ils pourront soulever, toutes les entraves qu'ils pourront sUSCILET, M Us pourrons nous
en rapporter ä CUX Pour le mal il nt INLCHICUX Entre l'idée nouvelle et la vietll ciute, la lutte sera implacable, sans trève ni relâche, nous en avons ‘ vuune partie des péripétie s, ce qui Pi le est une
autre explication de la durée
rant donnée cette situation, ilest évident qu'à tra-
.ilseraindispen ableques or
ganise la production et les relations pour les échange
lies dedelutte
d' une façon assez sérieuse Pour ue les révoliés n'utent pas àregretter l'ai en ordre de choses. Cela s'impose, et en cela les collectivistes ont raison, car si les vivres venaient à manquer, Et Que le nouvel or donnât aux individus m ins de société bourgeoise, ce ne serait, de changer, et, ensuite, la des vrait, serait, pour longtemps. 1e
bourgeois. NE on les collectfvi LS la formule, et tre Îles
Ste ont tort, c'est lorsqu ‘ils prétendent avoir e la société future. Et, où leur
$ bornes, € est lorsqu is afhir-
seuls capables d'oruanise
outrecuidance dépasse le ment qu'il leur suthri pour
décréter cette organi ntion, comme Je #iat lux! du
ICHCEC 4 fait Justice de raisonnement rejoindre leurs ainées (cs contes de fée:
)nscients de leurs besoin:
juel ils marchent, et sau leurs efforts aux ci nces, et alors
l'initiative individuel e, SCpanouissant dans toute son
intégrité, saura leur enseigner les mesures necessuIres
ie la révolution chtreprise, ou
automates, à l'instigation de Pierre
connaitront rien deceque compor-
nouveile situation, Ces éléments-la iuront
fait une révoluti politique, mais non une revolution
sociale, Bons à être toujours menés, ils auront ce qui
CUT faut avegses collectivistes, mais cela narien à
Voir 4 ‘évolution d'affranchissement éCONOmique,
se
Æ psy
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débuts de la lutte. il pourra donc arriver
PRET
uvité la où le beso
in Sen fera sentir, s'hab'tuant ainsi à la} ratique de la solidarité, $ habituant à recevoir de leurs voisins, comme à leur donner, sans se pPréoc- Cuper sil Ya ÉqUuiva ence.
Quand les
S'af‘incront
hoses se régulariseront. les besgins et deviendront plus nombreux. Les indi.
vidus auront bes Production de
se
eux-méèémes de Îla
leur faisant défaut. [ls hercheront, se consult ] se grouperont
selonleurs af init ‘ou! qu'ils désireront,
masse entiere
tendon idéal, Il est don jue Îles anarx CS, D à leur activité, auro:
nombre de fuit les choses
| ‘ Qu'ils auro: xemple, démontrer
*xemples, et d'une facon
l'a] de nombreux ensible, la pos
sibil dune entente et d'une OrgSanisition entre
individu in (EC Ni Cocrcition qu'ils auront # $
SU déja, dans jeurs ran Iris entre eux, et leurs rela- Lx
tions, 1 MrevoiIr l'énbryon de leur facon de !
proïed { 10 pas de fa facon net E . ISC 4
qu'ils u it l'entrevoi impossible dans fa
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el la cocrcition des lois,
si furoces soient-ciles, si inquisitoriales qu'on puisse les inventer, € qui, maintenant souléveraient la 1 ule, si on voulait la réglementer dans ces rapports là. C'est dans l'adaptation de leur propagande à ces diverses relations que Îles anarchistes devront s'eflorcer et habituer ainsi les individus à comprendre progres ivement leur façon de | sociales, les amenant, ensune
‘Jations nomie dans des relations plus
concevoir Îles re à pratiquer leur au cteadues jusqu'à Fantais me avec l'ordre actuel
ous savons tous qu'il n'y à Maux use volonté que Jà où il y a autorité. l'out individu non ComManmine par L'an achisse nent que donnel'edus ion bourgeoise a pour caractere de ne pas vouloir être dominé, ni commandé, d'aimer à faire les choses librement. Si ceux «ui sont Sincéres en réclamant une auto: pour maintenir l'équilibre dans la :
rilé | voulaient fouiller dans le coin le plus reculé de leur
jutc future,
cerveau, scruter leurs Pensées les plus ax hées, ils re-
connaitraieat qu'ils x eulent seront libres de l'envoyer »ntraindre à une
dont ils n'auront pas, EUX méimes, reconnu
seruit ui POou*
bica un pouvoir, mais
avec la restriction qu'ils promener lorsqu'il voudrait les & chose l'utilité! Le pouvoir de leurs rêves, voir ne pouvant, en rien, gèner leur hbre évoiution, Mais, chaque in lividu pense de méme !
chaque indi idu à sa conception parti ulière d'envier les choses, il s'e suit donc qu'un pouvoir sera
et COMME
Si forcément onpresseur pour quelqu un S'ils voulaient bien anal set leurs
erraient donc qué,
entimenis, ies
partisans convain ‘us de l'autorité % ans ces conditions, ils ne veulent une autorité qué
contre ceux qui ne seraient pas de leur vis, se considérant, eux, assez intelligents Four ne pas en avoir besoin, mais qu'ils dénient cette faculté à d'autres. N'est-ce pas là une singulière facon d'envisager la liberté ?
Il est vrai que certains adorateurs de l'autorité ont prétendu que, plus l'homme se développe, . plus il devient esclave de l'association: et, au nom de Ja science, ils essaient de prouver que l'autonomie ne peut plus exister dans une socitté développée. C'est une insanité que nous aurons à réfuter plus loin.
D'autres, hantés par cette idée de la dépendance de l'individu dans Ja SOCICIÉ, mais n'Osant, Pourtant, conclure à cette monstruosité, sont moins affirmatifs et absolus, mais réclament une autorité mitigée, objectant qu'étant très difficile de contenter tout le monde et son père, il faudra Pourtant bien prendre une Moïenne, et établir des règles pour que personne ne puiss: empicter sur son voisin.
Contenter tout le monde est absolument impossible, en effet; mais nous ferons observer que cela est vfai, Surtout lorsqu'on veut plier tout le monde à Ja même ficon de vivre, courber tous les individus sous la même domination. Ce qui est toujours selon nous, — le plus court chemin pour mécontenter tout le monde, sauf ceux qui s'emparent du pouvoir.
Aussi, ayant peur de Ja liberté complète, ne sachant sur quoi baser leur autorité !, ces autocrates en retombent à prôner la majorité : cette bonne vieille
1, Ici nous parlons des socialistes: car certains théoriciens
bourgeois, entre autres un M, Le Bon, auteur de diftér nts ou
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malorité, Justificatrice de toutes | turpitudes, de tous les excès, de tous les massacres, de toutes les spoliations, pourvu qu elles fussent justifices par 1e SUCCESS.
Mais comme il n'y à pas un seul individu qui, à ) | un moment quelconque de sont xistence, ne se SOI
révolté | ius où nn in onîire quelque ma]orilie,
nous demanderons à CeUX l'acceptent pour loi,
à quel siune ils reconnaissent la validite d'une ma-
orité? à quel criterium ils s'arréteront Pour reconnaitre qu'ils doivent lui rder contianct
l'ous les pouvoirs qui $€ : nt succédé. ont com: mencé à combattre, etant min rité, contre le pou- VOIT-MAIOrILE, et n'ont meme Jul UCI devant la
violence pour retourne la majorité à leur gré. Que
| l'on nous dise donc ou nmencent les maJorites res pectables, où finissen les qui ne le sont pa
place, nous pre hent deja le resect de la sucro sainte maiorité, n'aurfient qu à SC Prosteriel bien humblement devant la major bourucoise, au Jieu de se
endarmer comre ellk La majorité bourgeoise qui
prétend se faire respecter des MI orités qui l'assail- | air à lle au cher d'exemple lent, aurait dau, EE aussi, nou pre ier d eEXCIMpPIE,
en s agen uillant devant la rovaute et Ja noblesse, Ces deux puissances el ent au pouvoir, elle les a si
peu respectées, elle les en a fait descendre vi0-
lemment que beaucoup d culbutes ont perdu ja [1 Peu ju | bourgeo | plu [e pec- … « t 1 (1 t I n l il | | Î parie
tables que ceux qu'ils ont remplacés, que les socialistes se croient encore : lus
uils aspirent à cufbuter. il
respectables que ceux
Peuvent avoir raison
chacun dans leur manière de penser, mais
prouve nullement que Île prolétariat ait à les res plus qu'ils n'ont respecté ou ne respectent |
prédécesseurs,
C'est
citonnant, &« que, une fois case, on exIuC de
respect de ceux qui vous suivent. après en avoir montré si peu de ceux qui vous Ont précédé,
\lors on nous répond que ce que nous-disons, cst Vrat pour les régimes Oppresseurs qui se sont succédé. jusqu'a présent, mai: que, dans une société ame
CUTIC TraNmNIEUrT aura le produit intégral de SOn travail ou toute les libertés possibles ! SC=
Ont en vigueur, l'instruction mise à la portée de tous:
dans une société en‘in Qui... qUue..., quoi... ete, etc... il sera facile aux tra ailleurs de choisir ave tact et cn tout nnalssance de cause, les mandat ures les plus dévoués au bonh ur ConMnun, chargés de I gouverner ? Oh! tfidoncet de les diriger, de les guide: ers l'absolue perfeciion jui devra lc iettre à meme, plus tard iUCOup plus tard, de se pa sCr d ui L
DOI, Mais si nous ctudions | humanité et les com
Méncements de son histoire, nous verr ns que, chu-
que fois qu'une idée a pu conquérir ce que l'on ape pelle la majorité, ct prendre, par force ou persuasion Sa place au soleil, ce métait qu en detrônant l'idée Précédente. etque, derricre ell
C CI
Une vérite, plus nouvelle, la poussait et herchait déjà à se faire Jour. \1
rivée au pouvoir cette idée S'\ incrustait,
devenait
on tour, et cherchait à barrer Ja route
ux idées nouvelles, Ju qu'a ce que l'évolution di connaissances humaines Suivant SON © rs. une FEVO lution nouvelle vint ha chasser à tour et faire la place à une vérité meilleure
ous, de briser ce cercle
[l serait temps, €ro;ONS-n vicieux. La terre Est assez Si inde pour m tous er donner. à évolution. | | place pour tous au oleil; si nous voulons que l'évolution se tas itiquement, dans
la voie du proÿres, il faut briser ce qui l'entrave dans 1 ii h eq 110 is] >111)C les d- oup : I] ny a Pas de malorite [e ble lo u clle est ppressi\
| Cha que ve Cru) elle | l abord et toujours, ele
ChO'ICEC par une voie aux vérit Jour, Sans 41 1r
évoluer Hbrement
À 1 nlev | ] | péri dc de irans tion re lo:
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mée par les partisans le Evolution doit étre remplie par la période de propagande, et continuée par la revolution clle-méme qui, en Elet, ne PF
tour de main, changer l'ét
tourne une omelette.
On n'apprend à marcher qu'en faisant aller les jambes; à étre libre qu'en usant de la liberté. Ce n'est pas en entravant de liens les membres de l'enfant qu'on lui apprend à se serv ir de ses jambes, c'est en le laissant gigotter à SON aise: les culbutes lui apprendront la prudence. Drôle de théorie qui voudrait nous maintenir en tuielle. sous Prétexte quen ayant) mais éwlibres, nous ne saurions user de la liberte.
Quantaux préconiseurs de réformesqui nous parlent de progression lente, de réformes partielles, de tem- Porisation çt d'habileté, ils peuvent être de bonne
foi, il y en a, nous Je savons. qu'ils fassent leur
besogne en paix: quant a nous,nous ne pouvons nous associer à ces finasseries.
ous avons une jdéc que nous croyons bonne,
nous cherchons à la propager à l'élucider, à Ja faire comprendre de ceux qui souffrent de l'exploitation actuelle et veulent s'en aflranchir: à ceux que Îles pré-
l l jugés ou l'énormité de Ja tâche cffraie, nous laissoris le soin de temporiser, dedemander à nos exploiteurs
de mettré une sourdine à leur avarice, de mettre des Menagements dans leurs vols. Mais avant un idéal complet dont nous cherchons la réalisation, nous ne
voulons pas l'amoinirir sous prétexte quil pourrait
etfrayer ceux dont nous voulons abolir l'autorité. Si, au Jendemain de Ja révolution, il nous faut subir une période transitoire. ne sera-ce pas assez de n'avoir pu l'éviter, sans avoir encore à nous en faire les propagateurs La vérité avant tout.
Lorsque la révolution se fera. peut-être nos idées
ne seront-elles Pas assez comprises pour rallier autour d'elles la masse de ceux qui auront pris part à Ja
lutte, peut-être la majorité n'a eptera-t-clle qu'une partie de notre idéal, laissant aux générations futures le soin de réaliser le reste peut-être, même. les anarchistes devront-ils être les premières victimes du pouvoir qui s'établira ? N'est-ce pas le sort des novateurs de souffrir pour l'afirmation de leurs idées ?
Qu'importe à homme convaincu, Ce n'est pas en
prophétisant sur ve qui est possible où non possible
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Ccutel el1} Ce qui nous 1 il l | 1 ur | ivVenNITt OM 1 l { | | rex uU Lions passées Ont tou it Ch parce que les révolte | nt 1 sur |cu! 1eurs pour O1 er lc lat t nstituer le nouvel ord de ch © i nt oujol tentes d | detinie qu les travail 1 frustrer des fruits de le lutte La 110 les 11 Loi niquement pPreo \ d | Le present ontentant de Pi di t Ja | lle. de fourmi ja cha fusillade, lai un à d'aut l< in de penser L'idéal, le d pour | juiel co \1battait la ma: était | \ chair dan »n entendement, € et it tout comn jous l'entendons nous mêmes : la liberu le bien-être pour tou Mai us quelle 1orm devait-il lui vent elle ne s'en était pas PrEu ce, On lui a uit parlé de la République qui levait l'atfranchi d'un socialisme mal défini, ais fui laissant ent ‘voir tout un monde de felicites, ela avait ui ll \vait COM battu pour cette épubliqu | devait apporter le bonheur sur la ter! laissant aux « jnitik à ceus qui savaient » et en qui elle avait confiance le soin d'organiser apre Ja lutte, son bien-être et Sa liberte, mettant à Jeur service des mois et des annee je mi-
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con action, absolument camme les bre au collet.de la racine,
bücherons qui, coupant l'arbre
se multipiier Sous
re! OU er ae: ets vizoureux et présenter deux.trois, cinq €l six plants nouveaux liouilnvena it qu'un: nous, ous VOU-
lons déterrer la racine el la bruler, atin qu'elle ne Pi dui: plus | dans | CIC | il se 1 produi it de Ut | ne I] ju d ISOÏICS et \ iq es que | indivtil d'alot uuront à cm êhe n qui ne nécessitent un outillage social écial pour Îles ré] ICT La propri Ja m ( oilà les grandes causes ératrices de crim Encore une 101 1 n'est pas : ninel pou imp} jaisir de 1u Oue on rep Ir u les US € bres. là où les crimes font ie plus horreur, on y trou \toujours le même nobile : l'intérêt. Mèm lc imes de vengeuilce que l'on pourrait classe dans Ja catégorie des crimes passionnels, la plupart prennent leur oricine dans des divisions d'intérêt S'il était possible de les inalyser tou ll être en € ha à uit-ilt peu à ité ègle. li e répression et qui
Le vol qui fournit le plis dei est parfois plus punt qu le meurtre, n'est-il pas le produit diré tde l'appropri tion individuetle, de l'intérêt et de la misère? L misère et la proprit jpdi-
iduclle étant SUpPprimess, fl vol n'aura plus raison d'être. Quand 10 lon us pourre: voir besoin \a VO d lion, vous amuserez VOUS \ voler?
Nou l is | nie de Ç peuplade où Ja crovriété individuelle est réduite à sa plu imple
citets et
ustensiles qui lui servent direciement, tout le reste est à lalibre di position de tous, ch bien, saut de Ja part de ceux jui ont déjà réussi à $ attribuer certaines fonctions d'autorité on ne nous cite pas de cas où l'on aurait vu les plus forts chercher à délo er les habi-
tants d'une cabane pour S'y instalfer, ou leur enlever pêche, Dans certaines tribus, un individu s'est éloigné de
leurs instruments de chasse et de
chez lui, il a faim. il entre dans Ja
Fr, première case venue,s assCoit à Ja table au milieu de la famille, et puise
au plat sans en demander la permission à personne. Une fois repu, il s'en va sans même remercier ses hôtes de rencontre, Sans que ceux-ci pensent le moins du monde avoir été volés. Lux-mêmes en auraient fait autant dans sa situation quesgon d'habitude et de 1 gg
TéCIprocité, voilà tout
Est Jue ces mœurs ne nôtres où celui qui
valent nas mieux que Îles
ur faim sera forcé des’humilier : où de se révolter > Elles m inquent peut-être des for-
malités de notre civilitc puérile, faites-les plus cracieuses, mais laissez. leur leur primitive simplicit
ie, Oui, nous dira-t-on, mais il va les nels. « Ha! ceux-là. nes nt pas le produit de l'orsa- Nisation so iale actuelle
nes pPassion-
eux-là, dérivent bien de Ja ma
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‘er le milieu, vous ne disparaitre, Vou serez bien forcés de pren leurs auteurs Eh bien là, encore, n'en déplaise: à nos contradic. teurs, nous
uienons qu'ils ne sont que Île produit d'une mauvaise or: inisation sociale, Nous avons d
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Si les individus a ientappris à T'ES} Joi qu'ils ne onnaissent que VaSU ment, mais l'autonomie de leurs $k nblables qui est jut aAus-i TESPECtable que leur vie, il uraicnt qu'en EMI jutant sur cette autonomie, ils risquent d ntirer des représailles. Si on n'avait pas Hesper: nee de se mettre à couvert de Ja vindicie dé individus less. EN Sil hant
se couvrir d'un 1Exté de loi, peut-être verrait-On $€ produire moins de Sevices, d'iniures, d'act d'oppression sur l'individu lité hum
Dans les crimes fonciérement per jonne "apitoient sur l'agresseur et
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de la s0 iuté 4 ruelle, on
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qu'ac quittent les magistrat pourrai encore trouve! influence netasté de la s0- ( iuté, Si les homme n'étaient, de par 1e code el lc pré r la femme comme un
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cire
chose, parce qu'el une fois à "C n moins d'amour
à leurs caresses, peut-Êlre rrail-O!
Lis de leur flamime devenu réfractaire
rio ICT GE aurait-il m ins | eat la peau de
reux larde le maris
à leur « amour », peut etre trompés, CN ins à Se VENE l'intdèle jui \ fait déchirures au onmrat s'ils se
sentaicit moins couverts par la loi, peut-être seraient ils moins ferout L'alulière Jui-même n'est-il pas un produit de Ja
loi imbécile qui se méle de réglementer les rapnorts
sexuels : de la société qui fait intervenir des con
sidérations économiques, Ijoù il ne devrait y avoir que des sentiments, qui e rave l'asho, ation de deux amants et veut ensuite empêcher leur SCDATUTION ? N'est-ce pus la faute de toutes ces entraves morales et matcriclles, de la fausse éducation reçue si, de tout cela, il en ressort l'hypocrisie et le mensonge? La société réprouve deux époux qui, ne sympathisam plus, se séparent, mais couvre de son indulsence ceux qui, gardant les apparences, se trompent assez discrètement pour ne pas trop faire parler d'eux. De quoi se plaint-on :
Basée sur le mensonge, l'hypocrisie et la duplicité, la société ne peut engendrer que ki violence et l'ignominie. Même dans les rapports qui paraissent le mieux avoir leur source dans les scules convenances individuelles, Comprimée dans se aspirations les plus intimes, forcée de mentir et de dissimuler, soit pour ménager des susceptibilhés, soit } rendre la vie impossible dans un milieu social ab
our ne pas se
surde, l'individualité humaine se ratatine, s'atrophie et se pervertit, à moins que, parfois, elle ne se Yenge
ta
en éclatant,
Les crimes supprimés ou écartés, les attaques à Ja propriété rendues impossibles, que reste-t-il à craindre ? Les petites tracasseries de voisin à voisin, la menue monnaie de nos tribunaux civils et correction-
nels, cela vaut-il vraiment la création de ce formiia-
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se régénérer et se retremper dans la pratique de Ja liberté, de la solid rité et le bien-être.
Certes, ce serait folie de croire que ces anomalies disparaîtront instant ineément avec les causes qui leur
Ont donné naissance, Nous les subissons depuis trop de siècles, l'hérédité les a op ancrées dans notre constitution pour qu'elle ne continue pas de les transmetre encore à de nombreuses Chérations ultérieures, mais elles iront s'aténuant. s'aflaiblissant graduellement, puisqu'elles n'auront plus de foyers générateurs où s retremper. Et, quelque paradoxal que cela puisse paraitre, la révolution x iendra, en cet ordre d'idées, exercer son influence salutaire.
On a 1 marqué que, dans les périodes troublées où la masse est en bullition. le maladies, les épidémies avaient beau OUp moins de prise sur les populations en ellervescence, Cela explique : la Juue, le mouvement, l'enthousiasme, Ja te sion d'esprit, la volonté Samplitiant, tout cela porte les forces vitales de l'individu à une haute intensité, annihile les causes morbides qu'il Peut avoir, le rend
celles qui viennent du dehors
réfractaire à
La longue Période révolutionnaire que l'humanité aura à traverser, exaltant chez les individus toutes les passions qui font leur vitalité, ]
es portera à un tel état de uperaiauité que cette période contribuera, déjà, pour une bonne Part, à la régénération de l'homme, en l'aidant à éli n'ner les causes de dégénérescence qui l'entrainent actuellement à la déca-
dence, La société future M raMenant l'homme à des
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tres pour triompher de
LE CS
FPE,
précédent chapitre, on peut constite] des spécialisations detravail, la pers nnalité des individus a éteié vers un 1ÿP particulret leur imelligence ne Îles ayant pa: amencs à er nr out « lat! S inertes indépendants de leur organisme, ce sont leurs
membres qui leur en tiennent lieu, et ces outils se sont développés dans K ns de leur spécialisation, entrainant une éonformation parti l'organisme. Ces variations graduell ‘a de génération en génération elles sont arri mer, au milieu de chaque espèce, des Especes difiérenlasses.
tes d'individus qui semblent former autant dei
Mais cette diticren jation d'apti ude: celte ile lisation de travail ne comporte aueuine uJétion, aucune autorité. Chaque 1 lividu travaille selon sa
nature au bien commun, parce que le bien commun engendre le sien propre; hacun se partage Ja besogne selon ses aptitudes, m is aussi les vivres selon ses besoins. Lorsqu une four le ses antennes
elle frappe les amtenn d'une sœur mieux Partage, et celle-ci lui régurgite une part de la nourriture que contient sn estomas, el un insecte quelconque voulait gaspiller les vivres d la communauté, ses
collègues ne tarderaient pas à le ramener à Ja raison.
Nous ne demandons pas aux bourse is de pousser
les fourmis ;
la complaisance au méme degré que quand nous parlons de leur faire rendre gorge ce n'est pas en Ce SENS la, Mais eux qui vont cher her, jusque chez ces insectes des arguments pour ctaÿyer Jeur ordre social, ils ne devraient pas oublier que ces petites bestioles ne souffrent pas Ÿe para jtisme de leurs congénères et savent S EN défendre.
Chez les abeilles, il existe une classe que l'on pour-
FUTURI
rait cCOMparer à notre jeunesse dorée, une bande de joyeux viveurs dont la seule Occupation est de faire l'amour et de perpétuer l'espèce. Comme nos jeunes bourgeois, Les aristocrates vivent du fruit du travail des autres, sans avoir jamais rien produit, mais ils ont celte excuse que, Etant donnée la spécialisation des fonctions, ils sont indispensables au re} cuplement de la ruche, puisque la classe travailleuse ne compte que des femelles au sexe avorté, que la génération normale ne pourrait s accomplir sans eux, (besogne |
que les travailleurs humains n'entendent pas, Je crois
résilier au proftade personne); Malgré cette excuse,
une fois leur rôle rempli, — fécondation des f:melles
AT PSE — les ouvricéres s empressent de |
{ meurce à Mort, n'aimant pas à nourrir des bouches de enuces inutiles !
Ft la reine: ceue fameuse reine! dont on avait voulu faire l'emblème du pouvoir mon irchique, elle aussi, a du descendre de son trône. et se contenter
d'un rôle
Quand des savants, plus soucieux d'observer la
plus modeste, mai plus utile.
réalité des faits que de chercher en eux la justitication des prétentions des maitres dont Il y avait à espérer des pensions et des gratifications, étudièrent sérieusement les mixurs des ruches, ils reconnurent que la pseudo-reine était une mère ‘de famille d'une fécondité « très rarechezles humains , puisque réellement, et non au figuré, elle ciait la mère de son peuple, Si vlle était mieux soignce, mieux nourrice que les autres, semblant ne prendre part à aucun des tra
vaux de la communauté, c'est qu'elle avait une OCupation bien plus importante : pondre toujours et sans cesse, afin d'assurer la survivance de la colonie,
au
\ droit, aucun pouvoit sur
n'a, virtuellement, aucui l'individu: qu'en aucun mie de celui-ci ne ent Être sacrifiés ntre sa
volonté aux besoins d le-la, et qu A les sous-entités : autorite, PrOPTIER patrie, fa il sont que des roux \ ux qui en béncficient, pour absorber Findivia h1 1e ex ploite: A leur ul )
Il est de toute € iden jue | SLiCtÉ ne peut a aucun besoin propre 4( de, qui lui soit particu lier; qu'elle ne forme 10 ni ndc vu et que tout l analouu doi O1] vou CxXCIL sont trop tirées pal Ïc heveux | avoir jue valeur. On peut, dan: beaucoup d is, comparer Ja société à un OTGUIISMU ulogie peut €t plus ou moins frappante, Mais cé erait un ur de conclure à une identification absoIue.
L'association de individus est faite En VI le tirer un meilleur part de leurs 10 ett tion
1 | ) | il IL a-
peut cire permanente )u CIM} : | rier leurs modes de di le Cut col
pas un être vivant. Et lorsque,
sant organisme, Qi * jent fai loir des droits nouveaux, contradictoires ü CEUX Wividu ui en forment la matière, cela signitie seulement qu ux qui se sont arroge le droit de diriger le €har: jal, éprouvent le besoin de faire passer leurs Pro) intérèts avant ceux de Ieurs COUSSOE
tablie sur des bases natur Iles,
Si ja s »civté Etat El l'intérêt social et | intérêt individuel ne de raient Ja’ mais se heurter. Dans un agrée t de cellules, | animal
qui en résulie n'éprouve aucun besoin nul ble à ses les cas pathologiques qui, alors:
particules, sa if dans les «
entrainent la perte d'une suite, celle de l'animal entier.
Ce dernier cas est celui de Ja société actuelle qui
est si mal équilibrée, que l'imérét individuel est, non
seulement en désaccord avec l'imtérèt général, mais où chaque intérêt partculier est également en contlit avec chacun des imtérêis voisins, Ca: pathologique qui entraine la perte d'une foule d'individus, mais jette aussi le désordre dans la société, l'entrainant à sa ruine, à la décomposition à
Cette tendance à considérer, jusqu'à présent, l'individu comme simple a soire d
peu contribué à égarer tous Îles fabricants de systèmes
sociaux, en leur faisant sacrifier son autonomie à la
bonne marche des systèmes arbitrairement
Pi
inventés r CEUX Les anarchistes, eux, prétendant se baser sur la
vraie nature de l'homme, sur les véritables données
de l'association, ne voient, dans l'humanité, qu'un
vaste champ d'évolution, offrant à tous les tempéraments, à toutes les idées, à toutes les conceptions, Ja place pour évoluer librement, selon leurs Pour les anarchistes, la sc
t de se développer que si
ifhnites, CICLÉ n'a de raison d'exister elle apporte une amcélioration à l'homme, ris individuellement aussi bien
qu en général ; si ellacontribue à sa progression, Jui permettant une plus grande extension de ses facultés,
Sans exiger aucunes limitations nuisibles à sa person nalité, autres que celles existant déjà, de par les con ditions naturelles d'existence au milieu desquelles il se meu!
Certains socialistes, s'appuyant sur une opinion
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verrons toute Par leurs
cniente et
HE
no
qui de
nuer leur « civilisation, » auraient t ne ( : | à
melles-ouvrières qui Jeu ocréeraient un t4s de
bâtards qui seraient le b tail d'uelier, de bureaux et
d'armée, tout comme les M£eTres
plaisir et à production.
Cet 1dé 1 n'a rien qui noi séduise, Nous comprenons que les bou ois nous préchent lc crifice de l'individualnt volution di r système social, mais l'in idu un ut plus s crihier, elle ne veut roph es tacuité | "exercice d une ul | ibre )r àtOulLes, EN juérir, au besoin, AC ROUVe | Loin d lai inir, elle veut dévelopner, s'amplitier, acqu ir la plus mdèsomme de conna ont J'etre hu:
main pu ‘imprégner., Oui, la sociék loit évoluer, h en organisme indépendant pui développe en dirigeant l'évolution des céHUIES qui le composent,
mais en simple con cquence ic l'évolution de l'être
hu nain
Donc, la société n'a de raison d'être qu condition
que CEUX qui en font partie y trouveront un plus grand développement de bien-être et d’auton mie. Elle na qu'un object tp duire une plus grande SOmIne jouissan 11 ui dépense moindre d'etlorts. De
‘omme les besoins sont variés, le: tempéraments
plu ditlérenciés de mille manières, ils véur des formes muliples in:
‘ensuit que cet état
d’us Ocialion PEuL ri
nombrables pourront être ] eo] rortl ement du jour où | | dividu ul don I que une erreur de vouloir { efforts de tous vers une amél i
dehors du bonheur individu Contre-sen
Que l'on élargisse
© le lan} dualité, et l'on obtiendra une bonn Si l'on veut que le fonctionn.
tion d ,
lorces, que nous reconnais ble, ne soi pas entravée, il faut que tte union d'etlorts
IONS, CNravé dans aucun de
d'évolution e Cvolution so
ment
ris, ne SOH Iésé dans aucu
1 lé Il o de St OUIOII
le l'indiviciale.
de
CCLIC assOCIu InNndispensa |
l'individu, dan
ses Mouvemertts
L'état social n'ayant, pour lui, de raison d'être qu'au
int qu'il j WOouvera avantage, l'harmonie sociale nc
Pourra exister que lorsque chacun pourra libremen
évoluer,
Si un seul individu "Y trouvait Iésé, pour lui
SOciation serait un mal n'aurait pas de : )n d'A y et il aurait, par conséquent, le droit d 1 rctirei
AË se ImCttre çn révolte contre les
lui imposer,
LL ÉGALITEÉ SOCIALE [1 INEGA LI NATURELLES
La société actuelle étant basée sur l'antagonisme des intérêts, sa re le mo! ile étant le
sévère que pour ceux qui le violent ouvertement où
Code qui n est
sont assez naifs pour se faire pre dre, il s'ensuit que les mieux adapte de la société actuelle sont ceux qui savent passer au travers de ses mailles : des intrigants, des roublards, des escrocs, des cafard , des h; pocrites, des sans pitié et des cgoistes, oilà les produits que
la sélection sociale nous ménage.
La fortune n'est pas pou elui qui sera | plus robuste, qui saura le mieux s adapter aux conditions naturelles d'existence, mais à celui qui ayant su trouver la brèche d'un article de loi, saura le mieux voler ses concurrents, à l'abri de ce texte, sera le plu ans pitié dans ses rapports avec Ses $ mblables. Pour être mieus | adapté, il ne s'agit pas tant de savoir produire s0r
savoir faire produire les autres, €
même, inais d:
s'accaparer le produit de leur travail
La bonté, l'« prit de solidarité, sont de qualité qui | IL!) « | do l | RER TT a la Ç oir« y! } d , | | (e «ul la il qu “Oo! | rion | ul x qu UiX | la il b | co ct yu l'on qualifie di DCTISC lorsque l'indi idu qui met en pratique s'en trouve la vi Line
La morale publique ] CSUMC, mais Ja victoire n'est qu à celui qui saura treindre 1 bonté, rogner Sæ solidarité
‘[lest 1 bon qu'ilen est bête! Chacun pour 01, IC bon dieu pour tous! «€ Charité bien ot donn 'MmmeEnce par soi-même, » Voilà le précepte qu'enscigne la sa des nations et que renferment les cours de moral jui | IL pour le mieux résumer l'esprit Pratique d on inces bourgeoises. KR gles servant, aux « prit Positif tpratiqu 1 masquer un Caractère s« EUrOIt €t platement égoiste Égoiste, non ians le sens de la Conservation individuel! ive | llisence de sa tuation au mileu de la vie et d l'aPports avec | tres être Mais cet écoisme Ipace, féroce qui pou lindividu 4ne penser qu'à lui dan le monde, à ne voir que de COncCurrents dan Coaux, Voili
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t Cet CLoisme mme à se faire Je centre l'unive Crtains individu Inon à se | de lhumani: (Out au moins, à la roire mcilleurs et plus int Iligent que es na-t-elle lait dire aux savan alité réclamée par ialistes ! Ouc
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io LA SOCIETE AÆUTURI " ii ni leur dé Won ss davantage, ne C | lo! bonheur, dati ) incapabl faire | ot J En demandant | cet Ja vossibifité pour tous, 1idPstii { lon leurs tendances, loin : d ulo 1 J'imelligence comme on TEInt de | ni lo l are filer sous Ja | inc des 1 ) | lon 1 contraire, Ja dé bai e ini la dégager des sl mes] lucre ou d'ambi jon, lui facili in dl 1 faire | endre son li- 1 \ | Liv \l ill ù \t it SC Srouper pou b ires à CUT CXISICNEC ma 1 IPCT l'our SC al | 1 pou Pro d ju | ont ils auront besoin | )L l ES \t UT 1 jui la lit UX UNS la possibilité lier. D eu fuiure, il ne suffira que de loir. et de travailler: Pour a! prendre aux individus, 0 e leur d pas, AVCZ-V us de quoi ivre pend | ire aux etude \vez- OL | ) il ON UCI Ceux qui voudront appre dre hercheront, $e grouperont sel 1 leurs aftinnt 8, ils organiseront leurs | s laboratoire mms l'entendront, cetix ejunement, auroll | lus «te ance d “étendre. IS N'aut nt pas, CO ujourd hui, un m de ue ravailleurs et de tendant leurs ordres, prêts à satisfaire s choses
qu'ils ne sauraient produire eux-mêmes, ils auront à s'entendre avec ceux capables dé le leur fournir. ils tâcheront d'organiser un échan re de services où cha-
cun puisse trouver son compie, et cela se_ peut toujours lorsqu'on veut,
tandis que, dans la société actuclie: on
S eut Cire doué des meilleures dispositions.
avoir la plus forte volonté d'utiliser ses facultés, la SOCiCtC ne veut Pas toujours d
s de VOS services, et ceux
qui ont le capital, n'ont pas, eux, toujours Ja volonté d'apprendre.
Certes, dans la société future, tout ce que l'on désirera ne viendra pas tout seul, comme avec le capital, à la premicre ré juisition. 1] ne suffira pas de dire : je veux ceci, Pour que vous l'avez à vos pieds; les individus auront à s'ingénier, à travailler, pour réaliser-leurs conceptions : mais ils ser nt SÛTS, au moins, que Ja société ne “leur apportera aucune entrave : vouloir et agir, seront les deux nouveatx leviers qui devront remplacgr le Capital dans la féalisation des desiderata individuels.
« L'homme imelligent apportant datantage à la SOcICLC, a droit à de plus grandes jouissances », nous dit-on. Quelle absurdité, à tous les points de vue. NOUS venons de voir qu'il doit, tout au moins. autant à la société qu'il peut lui apporter, mais a4-i] un plus grand ventre que l’homme « pas intelligent »? a-t-il davantage de bouches, une plus £rande puissance disestive, tiéni-il plus de place lorsqu'il se couche, sa Puissince de consommation est-elle décuplée, selon ses CONNAISSANCES acquises
Ordinairement.
auquel
Cest tout Je contraire, c'est celui
sont fermées les jouissances intellectuelles qui œ LE
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se rattrape Sur les jouissances matcrielles. Si don, la sOCIÉtÉ fournit à tous, la facilié d'acquertl La dans leur genre, €t elon leur activité, la jouis
de ce qu'ils pourront référer, que faut-il de plus ? N'est-ce pus là, la : éritable rétrib ution équital ble de
« à chacun _. ses ŒUVTES ». Justice distrib utive qu'aucun sociologue n'a pu trou er pour justifier un système de ré} artiion quelconque.
« géante. intelligent thutiques plus raftinées q
men
Mais Ja nature
aura d’ a lus de f:
6 d * IC UL LE
Lcilités à se les}
a besoin de jouissances €s-
ue Ja ajouté-t-ON.
brute $ jouissances fera qu'il
qu'el-
‘TOCUreTr,
ir CeUX AUX quels elles
“es lui seront Pas disputées | ne diront so C'est dans l'exercice même de son intelligence que l'homme vraiment intelligent trouvera sa récompense ; € ESl dans la poursuite de ses tra- “aux que le savant trouvera la jouissance que l'on veut Jui réserver; € est dans l'uude et les recherches que Îles studieux trouveronl j'émulation que ne saurait leur donner un Eaf jyal dont ils ne sauront que faire.
Sont-ce vraiment des Sivit, ceux qui ont besoin 5 le dos et de morceaux de fer-
d'habits brodés dat blanterie sur le ventre pol
Nous venons de le voir,
intelligent, l'homme intel
a un cerveau qui peut s lle doit aux loppé Îles a} aptitudes en j servant et EI accumulan
réduire le temps nécess
‘adapter be générations qui titudes qui l'animent. à eu, c’est yrâce
aire à la lutte
ir prix de « leurs travaux ” f si la societe doit à 1 homme Iligent doit la sociéte. S'il aucoup de choses, ont accumulé et déve- S'il peut mettre =e$ à la société qui, en COR t l'outillage qui permet de pour l'existence,
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facilite à l'individu la possibilité d'appliquer le temps gagné à l'acquisition de connaissances nouvelles. Produit de l'effort social et des générations passées, s'il peut être utile à la communauté, il pour évoluer,
a besoin d'elle
Supposons un nouveau Pygmalion le moyen d'animer le b donné forme humaine tiste n'arriverait qu'a pro
qui trouverait loc de marbre auquel il aurait en lui donnant la vie, l'arduire une belle brute, incapable de s'adapter aux conditions de notre existence, il ne pourrait, arrivät-il à Jui mettre cethéritage de connaiss nous tenons de la longue série
Si nous pouvons nous
faire un cerveau, lui ances et d'instincts que de nos ancêtres.
assimiler une partie des connaissances de notre temps, c'est que flous avons, derrière nous, un nombre incalculable de générations qui ont lutté et appris, et nous ont légué leurs acquitions: Le cerveau le plus puissant, s'il n'était luimême le produit d'une évolution,
serait incapable de Sassimiler 1
a moindre partie de ces connaissances, narriverait même pas à com}
rendre Pourquoi deux et deux font quatre,
cela n'aurait aucun sens pour lui.
c, dans les rapports de l'individu tt de la société, il se dégage une loi de réciprocité et de solidarité, mais où n'ont rien à voir les questions de « doit » et « avoir. »
Tout cela prouve qu
Et puis il serait bon d'en finir ence et ce
avec cette intelligénie tant prônés. par certains docteurs ui ne leur attribuent tant de privilèges que parce ils se classent eux-mêmes d agoraent.
ans cette élite qu'ils
arce que ces imessieurs ont Pu faire quelques voya-
es, dits scientifiques, aux ÎTals des contribuables, parce qu'ils ont pondu d'énormes bouquins traitant de questions si arides et cela dans un pathos qui n'aide ?} pas à la compréhension, ou bien encore parce que, du haut d'une chaire officielle, et aux fr is des contribuables, toujours, ils sont charges de lévitimer l'exploïttion des faibles par les puissants, ces messieurs se pro lament « hommes supérieurs », Se croient l'élite de l'humanité!
Or, un homme peut traiter de questions abstraites, les comprendre et se faire comprendre, et n'apporter, dans la solution de ces ques tions, que les mêmes apdiudes qu'un autre individu aura apportees dans un autre ordre d'idées qui passent pour moins relevées
Le chimiste qui, dans son. laboratoire, analyse les corps, les sépare les uns des autres, peut n'avoir déployé que le même degré d'observation du paysan qui aménage sa Lerre selon la révolte qu'il veut en tirer, L'agriculteur qui, dans sa pratique, s'aperçoit que telle plante x ient mieux sur tel terrain, peut avoif déployé autant de facultés d'observation, d'esprit d'a nalsse et de déduction que le chimiste qui découvre que tels cor!
ps mélangés en telles proportions donnent naissance à des propriétés nouvelles. \ifaire de mi: lieu, atlaire d'éducation.
Le paysan pourra être incapable de comprendre uñ problème de ph) siologie résolu par le savant, mais € dernier pourra Eire tou! aussi incapable d'élever du bétail ou de savoif tirer parti d'un champ. Ersotez là dessus tant que VOUS \ udrez, évaluez Ja science du savant bien au-dessus de Et Ile du paysan, nous vous accordons tout cela, mais n'empêche que si le savañl
aide au progrès intellectuel de l'humanité, le paÿysal
fournit, lui, aux besoins Matériels qui, s'ils n'étaient pas satisfaits, ne | iisseraient aucune chance aux pro
ges IniCllectuels de se faire. Nou nentir S conclusion que Ie travail du :
1} iÿsan CSI } IUS NECCessaIre
)11S Pas la
à l'homme que celui du savant, mais NOUS disons que, |
dans une société bien or£ani
ce, 1ls se complètent l'un l'autre, qu'ils d VERT Etre libres de rechercher leur bonheur cha un selon leur conce Ion, sans que
l'un ait le droie d'opprimer l'
Les partisans de 1a Suprématie intellectuelle vont en conclure de là UE NOUS prétendons rabaisser l'intllicence, AUE,NOUS prétendons mettre tous les hommes au même niveau, qu'ils ont raison de nous accuser de hair l'élite, de travailler à Ja réalisation d'une moyenne qui serait Ja décadence de ! humanité.
Nous avons démontré que, dans noire société, les intellectuels, Pour se développer, n'auraient que de l'énergie à dépenser pour se créer un milieu qui leur donnerait des résul: us bien autrement le régime apialiste qui tue chaque jour rombre d'in-
telligences dans leur
cfhiçaces que |
germe. Nous Île savons, hélas, tous les individus n'alicignent pas le même degré de développement, et la moyenne de‘la masse ofire tou-
jours un degré moindre qui représente l'esprit de tonservatisme, rétrograde même parfois.
Seulement le régime capitaliste travaille à agrandir le fossé qui sépare les plus intelligents de ceux qui le sont moins, à abaisser, par conséquent, le niveau moyen de l'inteiligence. Nou:
qui sont beau, oup intelligents aient toutes les facilités de le devenir encore plus, que ceux qui le sont moins
, NOUS voulons que ceux
mais nous voulons aussi
aient la possibilité d'en
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acquérir quelques bribes de plus. Decette façon nous aurons rapproché les intellectuls de la masse, non pas en les rabaissant, comme on teint de le craindre, mais en élevant le niveau de la moÿenne. Nous le savons, toutes Îles facilités voulues ne feront jamais un Lamarck ouun Darwin d'un microcéphale, mais . les microcéphales ne sont que des accidents, et ceux que l'on taxe de stupidité peuvent monter quelques échelons de plus dans l'échelle des connaissances hu: maines, sans en retirer à Ceux qui sont déjà plus haut L'intelligence est une chose si ténue, si difficile, singn à apprécier, du moins à doser, qu'il convient d'être
modeste en s'attribuant cette qualité.
# A byut d'arguments, les souteneurs de li société ce retfanchent derrière cette supposition : le besoin, pour l'élite, d'avoir un personnel sous leurs ordres
pour faire les basses besognes, eux devant consacrer tous leurs instants à leurs études, à leurs
recherches: la nécessité, par conséquent, d'une divi-
sion de la société en classes spécialement attachées à
produire pendant que les autres dirigent et étudient!
[1 nous suffira de lire l'histoire des découvertes faisant époque dans le développement des progrès humains pour constater J'inanité de cette argunientation.
Le plus grand obstacle aux idées nouvelles, les plus
grands ennemis de ceux qui apportaient des vérités
nouvelles ont toujours été Îa science oficielle et les
savants en place, CEUX qui, justement, étaient mis à
méme de ne pas s'inquiéter des besoins de la vie mar
térielle, qui pouvaient exclusivement s'adonner à
leurs études, à leurs recherches!
Depuis la Sorbonne qui persécutait, comme héré-
tiques, teux qui contestaient les dogmes reconnus et apportaient des données nouvelles, non seulement dans le domaine de la pensée, mais aussi dans kes cohnaïissances ph;siques ou physiologiques, brülait, comme sorciers, les alchimistes qui perdaient leur temps à la‘recherche du grand œuvre, mais n'en furent pas moins Îles père. de la chimie moderne, Depuis l'Inquisition brülant Galilée qui affirme que la terre tourne, jusqu'à Cuvier écrasant pour un moment
par son influence officielle autant que personnelle Ja théorie de l'évolution si féconde en résultats, la science officielle à toujours barré la route au progrès, elle n'est que la cristallisation des idées acquises, prédominantes : il faut que les connaissances nouvel. les, en plus de l'ignorance de Ja foule, combattent. pour s'établir, sa puissance néfaste.
Les savants sont les premiers à le proclamer :
« IT n'en est pas ainsi maintenant, puisqu'il est question, au contraire, de transformer les observatoires, et de les établir d'après des plans plus modestes et micux appropriés à Jeur destination.
» L'Observatoire de Paris ne sert que de bureaude calcul et de laboratoire de physique: les observa. tions principales sont faites dans le jardin ou sous des constructions d'une extrême simplicité,
» Haeckel a rendu plaisamment cette pensée, quand il a dit'que la somme des recherches originales produites par un établissement scientifique était presque toujours inversement proportionnelle à sa grandeur. »
« On me demandait, il y a quelque temps, quels sérvices un astronome amateur pouvait rendre. Quels
services, grand Dieu! 11 suf'it de jeter un coup d'œil je
sur l'histoire des scien et Où evra vite de l'influence de ces ob at ( études diverses tente r de
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les plus absurdes, autre facon d'arrêter le progrès.
Et puis, cette argumentation d'une élire écrasant la ï {
masse, n'est-elle pas le raisonnement le plus anti-hu-
main que l'on puisse invoquer la masse n'aurait celle
pas le droit de se révolur et de culbuter cette soi-di-
sant élite en! roclamant qu'elle se moque de la science
si elle doit continuer à Jui rester 1NACCeS ible, si ile
doit toujours en être la victime
Vous Avez abruti ce que vous ippelez les classes
inférieures, voire organisation VISe à les abrutir encore davantegg, et Vous VOUS étonnez que Les classes vous détestent® Virtuellement ces chasses soi-disant
inférieures vous valent, elles ont les mêmes ancètres, la même origine, € est dans leur sein que Vous êtes forcés de régénerer voire descendance, et leur pseudon'est que le produit artificiel d'une selec-
infériorité societé” qui retire
tion artificielle engendrée par une jout aux uns pour le donner aux autré$:
Les travailleurs n'ont pas la haine de l'intelligence, mais celle des pédants. Lorsqu ils réclament l'égalité pour tous, ce M'est Pas l'abaissement des intelligentes qu'ils sirent, mais le moyen pour chacun de cultiver celle qu'il possède. S'ils n'avaient pas le respeil des choses professées par de plus savants qu'eux, il} a fort longtemps qu'ils ne vous fourniraient plus la force matérielle qui les maintient dans l'esclavage. Le respect du travailleur pour ration crédule des explicatit
tes choses qu'il ne
comprend pas, l'accep 1 qu'il croit plus instruits que lui,
que lui donnent ceux ont fait plus, pour Île maintien de votre societe, qué toute votre force armée et Votre police. Il n'y a que affirmer que Île tra
les médiocrités envieuses pour
mes, débhte beaucoup de non-sens Pour \rotl\ G | acun de
Ich
exclusive
hilité d'une socIete
mes P irtail n'est s, di 1 Hatur OTIC e
er de la souimisstron junisime et la morale bout ombre d'anat histes ont Cru router, dans celte fn uvelle 10 mule, l'expression de Ja vérité, ils en est uivi une polemique Entre les paruisans de que Fon a ippelk l'éoisme » et les paruisans dé que l'on à ippel l'aliruisme Des toits d'enri ut rpandus pou expliquer Ù où a cassé sophismes Sur $ phis-
de chaque
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devait être
de l'individu.
Er selon le dada parti ulier que chacun avait enfourché on a repro hé successivement au ommunisme anarchist Lu co des partisan del'ézoisme:
ju \ée anarchiste, pour pou oir subsister xiceait
Lalrruisme de la part desindividus, que la pos-
l emblable supposatt des hom-
l'homme Pour les
autres, qu'il ne doit faire que ce qu'il juge utile à son développement.
Du cote de l'altruisme, on a dit aux anarchistes: En réclamant l'autonomie complète de l'individu, en exaltant l'esprit d'individualisme, c'es! à l'égoisme complet des individus que vous poussez, votre s0ciété ne serait pas tenable, car vous oubliez que, pour se maintenir, Ja société exige des sacrifices mutuels, que l'initiative individuelle doit, souvent, laisser le pas et s'etlicer devant l'intérétcommun. Votre socicté serait le régne de Ja force brutale, la domination des plus forts sur les plus faibles, Ce serait un conflit permanent !
Et voilà comment on est exposé à dire beaucoup de bêtises, quand on ne regarde les choses que d'un côté. L'homme est un être complexe qui ne se meut pas sous l'influence d'un seul sentiment, mais peut être impulsé par toutes sortes de sensations, de circonstances, d'inluences psychologiques, physiques et chimiques tout à la fois, sans qu'il lui soit possible de discerner sous quelle impulsion il a agi.
Si l'homme agissait sous la seule pression de l'égoisme, la société actuelle ne subsisterait pas une seule minute, car, exigeant les plus grands sacrifices de la part de ceux qui sont dépossédés de tout, quand sous leurs yeux s'étale le luxe des riches, il a fallu à ces derniers faire vibrer d'autres sentiments pour en Obtenir la force qui soutient leur système, et qu'ils auraient été impuissants à défendre s'ils en avaient été réduits à leurs seules forces.
D'autre part, ils se trompent ceux qui viennent nous prècher le sacrifice et l'abnégation, car s'il peut
arriver à l'homme de s'oublier lui-même pour venir
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les sOcICtéS qui Ctaient un commencement
| de pr tiqu lidarisie. Et voila des centaines de siecle pour ne parler que de la période historique — lure clat mixte de lunte et de solidarité, voila 4 milliers d'annc que, par la volonté d'une
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minorité qui est * ‘ule à profiter de cet état de choses, et voudrait le perpetuer, qu ous tfuttons les uns contre les autres en faisant les plus beaux rêves de fraternité ; que Île classes po dantes exploitent les dépossédés en prêchant la solidarité, le devou ment et la charite.
Mais ceux qui SOUHITENT SE nt demande | ourquoi ls continueraient à Ent tenir des parasites Pour-
qu ïÿ ils demauderaient omme une aumone ce qui
sort de leur travail > Leur cerveau $ CS! développé, ils ont réfléchi sut les causes de leu miscre, et ils ont compris que Pour El sortir, ils devaient solida-
riser leurs efforts et que le bonheur de chacun n'était
réalisable que par le bonheur de tous dans une pra tique complète de Ja solidarité.
[JS ont compris encore, que cette autorité qu'on Jeuravaitreprésentée co 1me une sauvegarde tutt laire entre les intérêts anti 80 iques pour empécher une Jutie plus féroce, n'était au contraire, qu'un moyen pour les parasites, d'éterniser l'état de conflit, afin de perpétuer leur parasitisme, c'est pour cela qu'en méme temps qu'ils pro lament Je droit à l'existence pour chaque individu, ils pro lament aussi son auto nomie la plus complète, l'un n'allant pas Sans l'autre, l'existence ne pouvant Etre 60 nplète sans son coro)-
laire : la liberté.
Certains défenseur de l'ordre bourgeois SON forcés de l'avouer, leur jouissance dans la société actuelle n'est pas pl ‘ne et entière, elle est troublée dans sa propre origine, par la pensée qu ilya,à côté d'eux, des êtres qui peinent €! qui souffrent pour leur produir , le hien-être. Tout bourgeois intelligent
est forcé de convenir que la société cest mal faite, et les arguments qu'ils apportent en sa faveur ne sont plus une justification hautaine, précise, c'est un commencement de justification, sous Île vague prétexte que l’on n'a pas encore trouvé mieux, la peur de l'inconnu qu'entrainerait un changement brusque. Le sysicme quien est réduit là, est jugé, il a conscience de sa propre ignominie,
Non, l'individu ne doit pas accepter de restrictions # son développement, il ne doit pas subir Je joug d'une autorité quel que soit Je prétexte dont elle s'uppuie. Lui seul est à même de juger de ce dont il a besoin, de ce dont il est capable, de ce qui peut lui être nuisible. Lorsqu'il aura bien compris ce qu'il vaut, il comprendra que chaque individu a sa valeur personnelle, qu'il a droit à une égale liberté, à une égale expansion. Sachant faire respecter son.individualité, il apprendra à respecter celle des autres.
Les hommes ont à apprendre que, s'ils ne doivent: pas subir l'autorité de personne, ils n’ont pas Île droit d'imposer la leur. Que le mal fait à autrui, Peut se tourner contre l'agresseur. Le raisonnement doit faire comprendre aux individus que la force dépensée à enlever à un autre individu une part de jouissance, est autant de perdu pour les deux concurrents
On a accusé les anarchistes de s'être fait un idéal faux de l'espèce humaine, d'avoir imaginé un être essenticllement bon, sans aucun défaut. capable de tous les dévouements et d'avoir tablé là-dessus, une société impossible qui ne pourrait exister que par le Ténoncement de chacun pour le bonheur de tous.
C'est une profonde erreur, ce sont les bourgeois et les autoritaires qui méconnaissent la nature humaine,
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AUTORITÉ ET ORGANISATION
Un certain nombre d'anarchistes se laissent entrainer à confondre ces deux termes bien différents, En haine de l'autorité, ils repoussent toute Organisation :
| ils ne voiem cette dernière que sous la forme de férule. D'autres, pour éviter de tomber dans ce défaut, en arrivent à préconiser toute une Organisation autoritaire anarchiste Il Y a, pourtant, une diticrence capitale à établir. Ce que les autoritaires ont baptisé du nom d'or ganisation, est, tout simplement, une hiérarchie omplète, légiférant, agissant au lieu et place de tous, ou faisant agir les individus au nom d'une représentation quelconque. Ce que nous entendons, nous, par Organisations, c'est l'accord qui se forme, en vertu de leurs intérêts, entre les individus £roupes pour une œuvre commune ; ce sont les relations mutuelles qui
découlent des rapports journaliers que tous les mem
bres d'une société sont forcés d'avoir les uns avec autres,
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Mais cette organisation ne doit avoir ui lois, ni statuts, ni règlements auxquels « haque individu serait forcé de se soumettre sous peine d un chätimentquelconque, préalablement déterminé : cette organisation ne doit avoir ni comité qui la represente, ni assemblée délibérante, chargée de formuler et de décréter l'opinion de la majorité. Les individus ne doivent pas Jui être attachés malgré eux, ils doivent rester libres de leur autonomie avec la latitude d'abandonner ladite organisation si elle coulait se substituer, dans leurs actes, à leur initiative personnelle
[l serait prétentieux, en traçant un tableau de ce que pourra étre Ja société future, de croire que ce pourra étre le cadre dans lequel elie devra évoluer ; nous n'avons pas l'outrecuidance de vouloir donner un plan d'organisation et de le poser en principe. En essayant de donner une TOrme «t OS conceptions sur la société future, nous ne voulons simplement qu e$quisser, à grands traits, les lignes générales qui doivent éclairer ces conceptions mêmes, répondre aux objections que i'on oppose à l'idée anarchiste et démontrer qu'unesociété peut tort bien s'organiser sans chefs, sans délégations et sans lois, si elle est vraiment basée sur la justice et l'égalité sociales.
Nous voulons démontrer, surtout, que les individus sont les seuls aptes à connatire leurs propres besoins, à savoir se guider dans leur évolution et ne doivent confier ce soin à personne ; qu'il n'y a qu'une manicre d’être libres et cpaux, c’est de ñe pas accepter de maitres et de savoir respecter l'autonomie de chacun quand elle respecte la vôtre.
Oui, les individus doivent être laissés libres de se
rechercher et de se grouper, selon leurs tend inces, selon leurs afhinités. Etablir un mode unique d'organisation, sous lequel tout le monde devrait se plier, et que l'on imposerait sitôt aprés Ja révolution, est une utopie; ce serait faire «vuvre de réactionnaire, entraver l’évolution de la socicté future, vouloir mettre des bornes au progres, le retenir dns les limites que notre Courte vue peut embrasscfÆtant donnée la diversité de caracières, de tempéraments et de CONCCpPtions qui existe parmi les individus, il ny a que le doctrinarisme le plus étroit, qui puisse concevoir un cadre dans lequel la société serait appelée, de gré ou de force, à se mouvoir.
Rien ne nous dit quetel idéal qui nous éblouit aujourd'hui, répondra à nos besoins de demain, et surtout aux besoins des individus appelés à composer celte socicté, Ce qui a frappé d'impuissance et de siérilité, jusqu'a aujourd'hui, toutes les écoles socialistes, sans distinction {de nuance, c'est que toutes, dans leurs projets d'avenir, avaient la prétention de vouloir régler et prévoir d'avance l'évolution des individus. Dans les sociétés qu'elles rèvaient d'établir, rien n'était laissé à l'initiative individuelle, Dans leur profonde sagesse, les sociologues avaient d'avance décrété ce qui était bon ou nuisible aux individus, ces derniers devaient s'inchiner et ne demander rien autre que ce que leurs « bienfaiteurs » jugeraient bon de leur offrir. En sorte que ce qui répondait aux as- Pirations des‘ uns, venait en travers des desiderata des autres : de là, dissension, lutte et impossibilité de créer rien de durable.
Ce que nous présentons ici ne peut avoir que la
aleur d'une conception individuelle qui, dans la pra-
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pour la propagande de l'idée que pour l'organisation de la Société future. Si l'on veut Préparer une revo
lution qui réponde à l'idéal CONÇU, 1 faut pour pro pager ses Idées, avir selon Les PrINCIpES préconise selon les idées cmises, S'habituer à agir selon sa con LEPUOIN Sans attendre de mot d'ordre de qui que cc soit, cl'miner de sa facon d'air ce que l'on attique dans la société actuelle, Acir autrement serait se pre ;
parer le retour, à bref délai, des mèmes crrements que l'on veut détruire
Plus pratiques que ccux qu'ils combattent, les
anarchistes doivent sin >
‘pirer des fautes commises afin de les Cviter, Faisant appel à l'initiative individuelle, ils n'ont pas à perdre Jeur téëmps à discuter sur l'efficacité où l'utilité de tel ou tel moyen
qui sont d'accord sur une idée se Sroupent entre eux,
Ceux
pour la mise en pr ique de Cette idee, sans sc Préoccuper de ceux JUIN EN ONE pas partisans : «e même que ICS pariisans de tell iutre idee se crouperont
Pour la mise en pratiu que de cette idée, de certe facon, chacun travaille au but commun sans s'entraver.
que veulent avant tout les anarchiste
Cest l'elimination des institutions oppressives, leur dispari tion complete : l'expérience doit les guider sur la laçon de mieux les combattre. C'est le seul moyen de faire de la besogne pratique, au licu de perdre son témps en discussions inutiles. le plus souvent stériles, où ch: iCun veut faire prévaloir sa laçon de penser sans réussir 4 convaincre Ses cOntradicieurs, quand i] n'en SOrt pas lui-même chranlé dans sa confiance et, par Ro moins décidé à mettre son idée en prati-
que. Discussions qui set rminent ordinairement, par h création en autan de fractions dissidentes qu'il y
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a d'idées en présence. — Fractions que la contradiction ayant rendues ennemies, perdent de vue, l'ennemi commun, pour se faire la guerre entre elles. Les individus se groupant selon leurs idees communes, s'habitueront à agir et à penser d'eux-mêmes sans autorité parmi eux, sans cette discipline qui consiste à annihiler les efloris d’un groupe ou d'individus isolés, parce que les autres sont d'un avis différent, ll en ressortirait encore cet autre avantage, € est qu'une révolution faite sur cette base ne pourrait être qu'anarchiste, car les individus ayant appris à se mouvoir, sans contrainte aucune, n'auraient pas la sottise d'aller se donner des chefs au lendemain de la
victoire, quand ils auraient su l'organiser sans eux.
Pour certains socialistes, l'idéal serait de grouper les travailleurs en un parti qui n'aurait d'autre initiative que celle qui lui viendrait d'un centre directeur, composé des futurs dirigeants. Au jour de la révolution, les hommes de ce centre directeur seraient portés au pouvoir, formant ainsi le nouveau gouvernement qui décréterait Jes nouvelles mesures et institutions qui devraient régir le nouvel état de choses.
Les collectivistes prétendent ainsi que le nouveau pouvoir décréterait la prise de possession de loutillage et de la propriété : organiserait la production, réglementerait la consommation et supprimerait, cela va sans dire, ceux qui ne seraient pas de son avis.
Nous avons vu que c'était un rêve. Des décrets de prise de possession arrivant aprés Ja fuite, seraient illusoires ; ce n'est pas par des décrets que peut s'ac-
complir la prise de possession de lu richesse sociale.
Ou bien l'idée d'expropriation sera l'idée dominante de Ja révolution qui doit S effectuer, alors c'est à son accomplissement que se porteront les eflorts des révoltés ; ou bien elle répugnera au grand nombre, et le gouvernement alors, en admettant qu'il voulut l'opérer, trouverait à ses projets, après la lutte, une Opposition assez sérieuse Pour que ce fut une révolution nouvelle à recommencer.
Ce sont les actes accomplis qui doivent donner l'impulsion à la révolution. Ce sont les travailleurs révoltés qui doivent eux-mémes s'emparer des maisons, ateliers et magasins. Les révoltés devront faire cause commune avec tous les déshérités en leur expliquant que tout ce qui à un caractère commun n'appartient à personne individuellement, ne peut être une Propriété transmissible à volonté : maisons, usines, champs, mines, étant l'uuvre des forces naturelles ou des générations passées, l'héritage des géférations présentes ct futures, elles doivent, par conséquent, être à Ja disposition de qui en a besoin, dès qu'ils sont in CCUPES Où que celui qui les détient ne peut Jui-même les mettre en œuvre.
Tout ce qui n'est pas d'un usage immédiat pour l'individu, tout ce qui ne peut être mis en œuvre individucllement, est la propriété collective de ceux qui seront forcés de s'associer pour 12 mettre en œuvre, mais seulement pour le temps qu'ils l'utiliseront. Les bâtiments, le sol. l'outillage, retombant à l libre disposition de ceux qui voudraient les utiliser, lorsque les Premiers manwuvriers renoncent à les utiliser plus longtemps.
I ne peut en être iutrement, nous le verrons plus loin, pour les produits. Personne, sous prétexte de
Pre VISION, N'ayant le droit de frustrer CUX qui cn
uraicnt un | in immeill | r£ne bonn qu à ndition qu l 111 | uit! MONIRTECt qu'oublie de fair loir Feconomie bourseois(
\fuis cette appropriation personnelle sera rendue d'autant plus dificile, pout uiillage et la pro ICE du moins, que | idividus n iuriient que faire d'un |, &d ui] | | Cru] \ [eu CLICS IOTEc ils n | JON 101 Leu ra f COnsEqUEnt inutile. Pour les lo icnts, quelle que
nt Pavidne de Findividu 1] borné r la possibilité d'occupation Poui quiest des produrts du )HsSOMMALON « vcumulation sera bornée par la durée d leur conservation et la possibilité de les loger sans attit l'attention d UX qui pourraient en avoir besoin. Aujout l'hui, | roii de propricté peut donn iunindividu le droit d accumuier des provisions 1} 1bl lCATOUEPIRRIC ulhier:s d'individus et de les faire pourrir sur place : il lui plan,
Dans une socicté normalement constituee, cela serait impo jble étant donné que ceux qui au uent faim, auraient dreit de s'emparer de ce qui dépasse cultes d'absorption d'un in Hividu.
Chacun pouvant semparer de l'outillage que, par ant, il pourra mettre œuvre: chacun étant maitre du produit de son travail, impossibilité absolue de trouver des salariés. La vente étant abolie, ceux qui turaient un outillage à mettre en «œuvre dépassant leurs propres forces, seraient bien obligés ou de s'associer sur le pied d’éwalité à ceux qui pourraient be: aider, ou bien de laisser cet outillage à ceux qui pourralent le faire
produire.
Cle RATER EUNCRN irtie de louuilace à Luc nc peut fonctionner qu'à laide de l'association de: | [| |
forces individuelles, voila tout trouvé, le terrain qui
permettra aux individus de entendre et de tenter un
rudiment d'organisation. Üne fois ce premier groupement établi, viendront ensuite iPPports entre les différents groupes que les individus auront à éta-
d'action de Ja personne humaine, découlera une
TOU
serie de rapports entre individus et modes de re
pements : ce seron varictes d'aptitudes, ces ditiérences d'asir, qui régiront k rapports SOCIAUX.
Une fois la prise de possession accomplie, une fois l'entente établie, il N'y 4 Pas HÉCCSSITÉ il ne peut ; avoir que danger, nous Île démontrerons — de les
faire sanctionner par une autorité quelconque.
On ne saurait prévoir toutes les onséquences de la
lutte qui s'engage, ni les circonstance qui pourront
| sen déaucr.
NOUS avons démontre, au commencement de ce
avall, que l'évolution précédait la révolution, mais
tte évolution ne peui etre que superficielle. tant qu'elle reste dans les cerveaux et ne se fait pas dans les rapnorts sociaux. D'autre Part, nous avons démontré dans la Societe mourante, que lorganisaion sociale, nous menait cile-méme à Ja revolution, arrive souvent que les événements politiques, les crises « nomiques vont plu Vite que l'évolution des idées, ct lt precedent partois dans Îe domaine des laits, l'out cela Jaisse une part d'aléa, que la clair-
Yoyance humaine ne peut prévoir et iuC seront seuls
aptes à surmonter ceux qui seront appelés à se mesurer avec eux.
On ne peut donc à l'avance se représenter le fonctionnement de la so été fuiure d'une façon aussi precise que lon règle les rouages «1 UNE de ces boites à musique qui jouent aussitot que le mécanisme est remonté er dont il suftit de poser le cliquet au cran désigné pour en obtenir l'air désire.
l'out ce que nous | ourrions imaginer au point de vue théorique de 1 organisation, ne SETA | imais qu'un rèéve plus ou moins approchant de la réalité, mais qui manquera touJOuTs de base lorsqu'il s'agira de la mise en pratique ; car l'homme compte avec SCS désirs, ses 1endances, SES aptitudes et mème avec ses défauts, mais il n'est pas EMMISCTENT, UN seul individu ne péut ressentir tous les mobiles qui font Moux oir l'humanite.
Nous ne pouvons donc-avoir la prétention ridicule de croire que l’on puisse tracer un cadre de la société fuiure; mais nous devons nous garder aussi de cet autre défaut commun a beaucoup de révolutionnaires, qui disent : « ()ccupons-nous d'abord de détruire Ja socicté actuelle, et nous VErrons ensuite Ce que nous aurons à faire ». Entre ces deux façons d'envisasef les choses, 11 y a place, selon nous, pour une meilleure. Si nous ne pouvons Pis dire surement « ce qui sera », nous devons connaitre «Le qui ne doit pas être » : ce que nous devrons empêcher, si nous ne voulons pas retomber sous le joug du capital et de l'autorité.
Nous ne savons quel sera le mode d'organisation des groupes producteurs et consommateurs, eux seuls
devant être les JUHes de ce qui leur conviendra, €l
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une façon unique de procéder ne pouvant convenir à tous; mais nous pouvons très bien dire comment nous, personnellement ferions, si nous étions dans une socICté où tous les individus auraient la faculté de se mouvoir librement.
Nous pourrons aussi chercher comment une socicté
pourrait évoluer sans Poux oir « Protecteur », SANS CCS
fameuses « commissions de st tistique » appelées à remplacer Îles gouvernements déchus dont voudrait nous gratitier le collectivisme ; comment et pourquoi on pourrait supprimer l'emploi de la monnaie que les économistes prétendent indispensable à la vie de toute socIété, et pourquoi il serait nuisible de la remplacer par les « bons de travail », autre invention collectiviste qui, sous des noms ditférents, ressuscitent tous les rouages de la société actuelle, qu'ils veulent, disent-ils, détruire.
Il est nécessaire de se faire une idée sur tout cela, car 1] n'est pas dans la nature des individus de s'engager sans savoir où ils vont. Puis, comme nous l'avons déjà dit, c'est le but à atteindre qui doit nous dicter notre conduite dans la vie et dans notre façon d'agir dans la propagation de nos idées.
Hnsuite, c'est en apportant chacun sa conception, chacun sa part d'idéal que doit se former l'idéal collectif. C'est de l'ensemble confus des opinions individuelles que se dégagera la synthèse générale qui, en plus des aspirations personnelles, se fera jour lors-
que sera venue l'heure de les appliquer.
o De SA
\ VALEL (jun sait que me urs | économistes ont la pré: tention di ippuyer sur Hi tente pour ctay el luurs théories bourgeot utuer l'exploi ion du travail des masses par lai mino [ls s'évertuent d'une :160n, on ne peut plus tou hante, à démontrer aux il \ile | nt explont miscrables, crevant de
leurs que, SI une façon tout à fait
au moins, il
faim, ils le sont ientitiqu et n'ont, par cONnsEqUeEnt, rien à ré clamer Vous Étes VOIES » SEX lament-1ls, « exploits, dépouillés de Loutes es JOUtSSAM de la vie, mais, whez-le, au no de la ence gui vous refuse ces jou! nces, VOU 1e uri rlat vous il lier devant dect \o ubi di lois InCjuctabl nl uvl inyapa SU HG Pout ju nous pou IS | uf Jus CL 1u'1 1bl est de JUS CI) 1C | \ecan ne tin d ous Prouver qu'il noossible d us
ciale actuelle, 1ls déclarent ces faits des « lois naturelles, » © est-à dire des faits du oulant de lois physiques naturelles, ou re ultant de Ja nature méme de l'homme
Ces faits qu ils prennent ne sont que des etfets de l'organisation So jale vicieuse que nou subissons ; eux, en font des Causes, ils n'ont pas de peine à
démontrer que, SUPPTIMES, ils ne tarderaient pas à se
reproduire puisqu | “éritables causes, il: les mettent hors di: ‘Ussion lt, une fois cette incluctabilité admise, sinon prouvée ParÆux, les voilà partis à faire pivoter tout leur système autour de ce lois naturelle : désinvoliement décreteer, le par leur
propre iutorité Si l'on ne discute pas les faits sur lesquels ils basent
leurs raisonnements, i l'on accepte leurs prémissés, leurs conclu ion emblent absolumeni logiques; mais, si l'on disseque leurs pseudo- « lois naturelles », on a vite fait de Ipercevoir que le point de départ
de leur raisonnement Est faux, que ce qu ils veulent
faire prendre pour des lois inclu tables ne sont
nou:
que onséquen l'un état social vicieux, mal
équilibr ba ur Ja violation des véritable lois
naturelles » Alors, tout leur € hafaudage de men- | * .
son£e roule, ne laissant debout que leur 1$4n0-
rance, leur vanité et leur mauvaise foi. Vous allons voi! qu'il n'en est pas autrement pour la « valeur dont ils ont fait le pivot de leurs rela-
tions, de leur commerce, de leurs échanges.
Créer de la valeur », disent-ils, « est le premier
nomènce naturel que nous ren ontrons au seuil de
l'économie politique 1,» Mais, demandez-leu:
Le que c'est que la valeur! KE
t ce une bête qui va par terre Où par eau ? — « Créer de la valeur, fabriquer des objets, »
» di ‘cn! il , C'est
objets « hangeables contre d'autres
Vous leur fait observer que cela vou explique
bien, comment on fabrique » de Ja valcur, mais ne
vous donne aucune notion de Ja valeur, elle méme,
Is reprennent, alors, « que, ce objets « & hangea
bles », tam, en même tem! consommables, ils
“prennent » de la valeur. selon leur abondance ou
rareté. Plus ils sont rares, Plus ils ont de la valeur ; plus ils sont ab ndants, moins ils valent
— Oui! mais. qu'est-ce,
\ttendez, attendez! Ces objets, leur manutention, leur fabrication exigent un certain temps, n'est
€ pas, pour les rendre préts à Être con: ommables par l'acheteur 2 Kh bien, ce
temps necessité à [eur production, c'est en
ore de la valeur qu'ils s Incorporent !
Ajoutez l'intérêt de la Valeur d'achat, les tncourus par le capitaliste qui en « fuit l'avance, ses Voyages, ses transbordem ns, EL VOUS aurez la valeur définitive, formée de toutes ces valeur
ri: JuUCs
dépen CCS Pour amener l'objet, en état d'être sommé,
changé ou con.
Cela ne vous : Pas expliqué du tout. Pourquoi un
objet se ansiormce en valeur, |
'ourquoi du iravail est de Ju valeur,
Mais devant une ac umMualation de lnt de « valeurs, » x US tes for
inition tel}
és d ICECpter la dé- Ie quelle, et vous POursuiIvez votre
C1I1quête,
l, Les Lois naturelles le l'Economi PoutLiIqUe, par G, de
rimitifs de l'hum nité, on dut Sc
DréOcCU fort peu d théorie de Ja valeul Les débuts du commet urent être plus m “destes. Un indiviou ir besoin d'un obiet, il devari l'emprunter au camarade qui u | disposèr, quitté à jui rendre un autre SEFVILE } us. tard ins S OUCUPET s'il
lus où moins. Ce ne qaul etre
vait ou‘donn
que plus tard, l'esprit à appropriation s'étant fait jour, peut-être aussi parce que le possesseur Éproupassion pou l'objet déer que contre un autre
gant lui-meme u
ne consenti
obiet, cveillan plus forte à pos en VIT u échanger objet . . + » | ù: . ”
contre objet, €t quelque chose en retour de
cé que En fin de compte, on vint à CProuver le besoin de fixer aux On] ts LUI valeur ctcrimince, afin de
lu facilier les échanges.
réculariser | éulon de Ja
Certains objets HU nt design omimne varitication d hose hangueubles. © Est ain i que la ant de
compagnie de la baie d'Hudson, à mande peux «de
unit A auil eo ,
au'il faut
pour une |! Lu de castoi ans certaines 1 sions de L'Afrique, UE lave vaut ant de meir de cotonnade, tuntde ol de perles ailleurs, c'est Ja va he. la dent d'éléphant,
ou decau!
en d'autres, M la femme qui servent de va- )NOMISU ifhrment que ce fui
1 rand ro quan ou eut iFouve UNE mesure de | eu Puisqu on NET ouva pas MI ux, évidemment ba fur An progrès sur ce ii xistuit au
(ecttonn,
{ l'outil devait Eire pes]
ce fut un Joli moyen d exploitation que l'on avait trouvé la. .
\ussi ne tarda-t-il Pas à devenir insuftisant. Dé. pecce, une vache conserve bien encore une certaine valeur marchande, mais elle ne TESLE Pas, SOUS cette forme, indéfiniment échangeable : et une femme, un esclave, quelle que soit Jeur valeur sur pied, bien vi vants, ls n en ont plus si on s'amuse à les fragmenter : i fallait trouver une valeur représentative plus prati que, qui puise diviser, rester ingorruptible, tout en changeant indétiniment de Mains, et on en arriva, ainsi, AUX coquillages, aux instruments de “uérre où araloires, aux Métaux plus-ou moins précieux, puis, après bien des essais, des Litonnements, à la monnaie d'or, d'argent ou de cuivre, frappée à une eftigie quel conque, avec une valeur plus où moins fixe qui. de vait, dorénavant, servir de base aux transactions.
Les progrès s'étant conti iucs, les opérations com merciales s'étant faites sui des quantités considérables d'objets, 1 a fallu trouver de: aleurs représentatives de ces monnaies valeurs représentatives, elles mêmes, déjà plus facilement transportables, et moins encombrantes : les billets de banque, chèques, traites, actions et autres valeurs, ont fait leur uppari tion, Nous Verron: plus loin que Cela a compliqué les échanges sou: Pfetexte de les simplitier et a servi, à Ceux qui avaient dejà réussi à imposer leur exploita tion, à iromper ceux auxquels ils servaient d'inter Médiaire, et à prélever, à leur protit, sous le titre de «bénéhice, » la part de valeur dont ils frustraient Producteurs et acheteur:
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Fatrait d'un rapport 1 (,ongre pal
. Malon dan l'Internationale, son historre else
P! ann y A \
sions de statistique, Mais ceux qui se croitom IUSÈS 2. comment les satisfera-t-on 2 Cette moyenne la leur imposera-t-On de force ? Ccriains collectivistes se gen
darment quand on leur dit que leurs comm ions se
raient des gouvernements Administration », oui,
« gouvernement, non répondent-1l
De deux choses l'une, pourtant, cet adoption de
la valeur sera imposée, ou les travailleurs auront & quis asse# de sens pratique, d'abnégation sur les petites questions d inicrèt, pour accepiet une chose qui
leur paraitrait préférable à Fétat de choses actuel Pourquoi, alot leur refusez-vous cet esprit 4e solidaric, lorsqu'il s ag
D'autre part, en créant les bon
le nom de la nouvel Non conment CI PÈ* cherat-on l'accumulation autre dl fhculté très im-
portante à resoudre inon on ouvre la porte à la po
sibilité de & ipitaliser A cela on a répondu que, laccu nulation ne pouvant
sur des objets de consommation, la pro:
porter que pricu immobiliere ol, l'outillage, ct Lait ina liénables, les dangers de cette accumnnatton ne Pour raient Être hien grand
Au point de vu de la reconstitution de la propricte individuelle, il est bien”évident 4 tu re bien dangereu Mais il y a un
ul cette accuinmuid tion né pourrait el (re
danger moral : en permettant aux individus d'ama
et de thésauriser, on eur fournit uit le moyen de re
constituer le commerce et la concurren e individuelle
que on à la prétention de détruire dans la reconstijution de la nouvelle 50 été. Au lieu d'amortir l'es
prit de Jucre et de mercarnuisîMe si funestes au}our-
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d'hui, on les entretiendrait dans | esprit des individus, ce seruit les iuciter à chercher les moyens d'étendre encore cette facilité d'échange, C'est comme cela qu à débuté la socict uplaliste, Est-ce bien a peine de faire une révolution pour en revenir à notre point de départ
Mais en dehors de ce danger à échc ince, il y en aurait un plus immédiat, et dont le résultat serait la dislocation du système collectiviste. Nous allons expli quer comment
Supposons ces individus « mal intentionnés »
que les collectivistes affirment devoir abondet dans
une socicté anarchiste Supposons ces individus pouvant produire beauvoup plus qu'ils n'auront besoit cela se voit tous I ours et, par lu, arri vant à accumuler, Pour ne pas noircir le tbleau plus
qu'il ue convient, nous laisserons de coté [a possibilité de spéculation ou de solder des individus qu'il emploicraicnt à satisfaire leurs caprices personnels, supposons ces dangers-là écartés. Rien que Îc fait d'accumuler est un danger. Car, pendant que, d'un COtC, ils encombreraient les Magasins sOCIaux du produit de Icur ‘activité, cette surabondanc n'étant pa équilibre Par Une Consommation égale, les calcul des commissions de StAtISTIQUue se trouveraient ainsi bouleversés de fond en comble, car. « haque heure dé travail équivalant à un produit rCPreésemté en maga sin, ce produit ne pourrait être délivré que contre le
bon ; correspondant: S'il se trouvait des individu laissant périmer leurs bons, faute de besoin. il pou! rait arrive que d'autres igdividus, avant besoin de ve
même produit en ma ne pourraient se lc pro
curer faute du bon ;
» fl.
LIN
HOouUV
Il pourratt fai ue Je veutil: tt ill el
nuler dix Vingt ans demon lui] ) PCR ER (| noce Ch te. à rien produit | ul ) n'en cn P heriez-vou Lustitu ul \ cONsomINation è immédiat C1 oblis
Mais, auti difticubte (OI | V "ul | ui, sans intentions pervel beuvent avoir la faculté de pi duire indétiniment et ÿ wrou ir plu in corouver le besoin d 11 in jui “du
tt 0 | qu bon \ iQ € Te ct Magasin r son cauivalent en {ui ourra surgir al dans u ) ilituire, cette anomal que, fau de b des individus auront laissé périmer leur bon tqu'il \ ainsi,
en magasin, des pr rduits InuI
tres individus ne pourront {ure leurs b ns fiute de produire | conseuuerf Puis, comme le mminmissioins de Stutist que doivent re} la production lon les besoin | )SOM
INAaLtrON
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la societé actuelle, l'encombrement des magasins:
pro duit la pauvreté et le chômau pour | producteur nous nous demandon quel om! ON ut ralent surgir «ie toutes Ce ill de perturbation
Et nous arrivons alors à cette alternative cit plus haut : ou bien forcer les individus à dépenser leur
bons di wall ou bien detroire | produits no
LA
lu ( h fuit | t \itt ! n réclam u bien en fai une distribution ratuitc aux necessiteux »! établissement de l'assis
tance publique, alors
Mais les collectivisites afti ment que leurs commi:
sions dt LtISTRUE D AUrAICNL aucun pouvoir pour imposer leurs décision I taudrait donc qu'elle acceptent de barboter dans | KChis qui découlcrant de leur tentative d'organisation qu ell laissent sc
produire le chomage qui résulerait de lencombr
ment des produits, où bien alot ju elles passent par dessus les régles qu'elles auraient elles-mém Et blies, ou bien en ore qu'ell s fassent ippel à la bon
volonté des individu
Pourquoi leur nier, alors, le droit et la faculté dé s'orienter eux-mêmes, au gré dé irCONStANce
C'est ici que, malgré toutes Ies dénégations, nou voyons poindre le role de ces fameuses commissions de statistique. Elles réglementeraient les heures de
travail en fixant à chacun le tem: qu'il devrait four
nir à la collectivit Iles réglementeraient Ja produ: uon en indiquant ichacun ce qu'il devrait prodéii il Ya que la ONSONMHAHLION CH fol! lovons bi 11
comment on Ja limiterait, mais non cominent on ln balancerait ave la produ tion, Dans une socitt
blable, l'individu se trouverait limité dans tous se
actes, à Chaque mouvement il se casseraitie nez contre
une loi prohibñoire Cela peut étre du collecti visme », mais, à coup sur, Ce N CSt pas là de l'egalité
de la liberté encore bien moins,
En dehors de tous ces Inconvénients, II Y en a en core un plus dangereux C'est qu'en instituant ces mmIssION jui n ‘raient aut ho ju un couvernement us une dénomination ditiéren nous n'aurions tout bonnement fait une re Jution que | UT ACUIVET »11 nira )11 d l [e jui s'opère uiourd hui dans Îles haut her: ipita listes, et arri \tin d im entre | matus d quel |! uns la proprict 1e | till et de tout | ich { ( 1l LAULINCNI tte bu FCAaucCratie qui HOUS CPUISE OU ul ictuciicment, Les capitalistes voudraient, aujou d'hui, détruire l'Etar en le fragmentant, et en 4a uit d hacune dé ses fonctions une emreprise indu trielle. Ccla pour y mettre la main plu irement CHCOI |! ils ne nn déjà. Li ollectuivist eulent n r de la ri hk C | l oncen Ù il meme bu DOC au 101 rise CI ] INVEI )Ll
arriver au même résultat.
Aujourd'hui que l'Etat ne possède qu une partie de la fortune } ublique, il a su créer, autour de lui, une foûle d'intérêts } wticuliers qui sont Inté
ninime
conservat on €tl fout d'autant ONSIACIC
lESSÈS À Sa notre émancipation. Que serait-ce don d'un Etat pa Î Î
tron, capitaliste et propriétaire, tout 4 Hi fois : D'un Etat omnipotent, disposant, à son gré, de toute la
fortune sociale et la répartissant au mieux de ses 1ntéréts, Ln Etat, entin, qui serait maitre, non cule-
on présente, Mais aussi des gene
rations futures, en prenant à sa charge l'éducation de l'enfance, et pouvant ainsi, à volonté, lancer l'hu-
manité dans la voie du progrès par une élucation
large et sans bornes, ou bien en arrêter le d veloppement par une éducation étroite et rétrograde, On recule eflrayé devant une telle autorité disposant de si puissants moyens d'action
C'est comme le capitalisme. Il est parvenu à créer un ordre de choses qui lui aïie à soutenir ses imtérêts de classe, mais chaque membre de cette classe a des interéts particuliers qui le mettent en antagonisme vec les membres d
et font que le travailleur en profite pour « irracher un avantage. Une révo lution collectiviste aurait pour ctiet d'accéelerer la fu sion de nos deux ennemis le Capital et l'Autorite Nous nous plaignons que la socicté actuelle nous
arrête dans notre marche en avant, nous nous révol-
tons de vue qu clle comDrIn hOSs pPiration sous Île joug de son autorité ! Que «scrait-ce donc dans unc SOCIÉLÉ OÙ rien ne pourrait se produire, S'ilne portait
l'estampille de l'Etat represente par les commissions de statistique
Dans une société semblable toutes les bonnes volontés seraient annihilées, toutes les initiatives seraient brisées, Aucune idée nouvelle ne pourrait voir le jour, si elle nè parvenait à se faire reconnaitre d'utilité publiqu :: or, comme toute idée nouvelle est forcée dec lutter contre.les idées avant cours, ce serait l'étouffe-
ment systématique, l'écrasement complet pour toute
idée neuve, El crait morte avant d'avoir vu le jour.
Ainsi, pour nc prenire qu'un exemple, l'imprime
rie qui, jusqu'à ce jdur, a été un des plus UIsSants } | | LA
quoi
leurs
roi! 111=
ENT pas Une autorité : elles détermineront la production reépartiront les produits, cles établiront ceci, Organiseront Cela, mais ça ne serait pas Un gouvernement, Ho! pas le moiis du monde. ( oOmment don
bica aë contraire, elles si ratent les servantes du peu ple !
Nous demanderons alor Si] groupes ou indi
vidus, restent libres de les envove promener quand elles le embéteront, où est leur utilit \ est-il pas plus simple de laisser les individus s'organiser libre ment, régler leur production et leur consommation come 1} l'entendront ms venir compliquer Ja
chose d'un rouage inutile
Quelles que soient lk dénégations de ces partisans honteux de l'autorité, ils auront de la peine à sortir de ce dilemme : Qu bien les groupes et les individus seront libres d’ Ecepter où de rejeter les décisions de ces COMMISSIONS, où bien ces décisions auront force de loi
Dans le Premier cas, inutile d'établir les commis sions, dans le sécond. il faudra donc créer une force Pour appurer ces décisions ? En ce cas, alors, que
devient la liberté des opposants
Mais c'est si bien un gouvernement, avec tous ses pouvoirs, tous ses attributs, qu'ils veulent établir que, poul le justifier à l'avance les socialistes autornaires proclamen bien haut qu'il faudra et \1blir la «dictuure de classe
Ou'entend-on pal livtature de cla Voilà, pal exemple, ce que lon oublie d'expliquer. NE Se rait-ce pas là encore un de ces mots pompeux, bien ronflants, bien sonores €t TOUL à fait vides de sens, ne signifiant absolument rien ; mots creux que l'on lette, de temps à autre, en pâture à la foule, pour éviter de lui donner des ex lications que lon serait bien en peine de fournir Mots semblant contenir tout Un monde de Promesses, dont s emparent les naits pour s'en faire un drapeau, et à l'aide desquels on les berne
et on les batoue Diciature de classe »! Voyons
donc ce que cela veut dire CA rait l'arme d travailleurs contre 14 bour-
11 bien : : ) ne Xe lA-1-ON C4 dictatu lu ill lendemain d'une r. olution jui, Pour avoir réussi aura du ävoi OUT ETC, Justement, de fair dispa raitre toutes Je Incgalités sociales >.
NOUS avon be U ret { probleme, hou] ne Pouvons en tir u un oncJusion En agitant de int | PMauination d 11 illeu le PECtre bout eo 1) ut | habituer à n'être qu'une masse aveugle INCONSCICNE, recevant | mot «ordre dx cértaines têtes de colonn On Voudran les habituer an agir que d'apr UnC impulsion donné par un
centre directeur, san Permettre la moindre initiative personnelle: on Préparerait ainsi l'avénement de tout un systeme dictutori l que PÉrSsOnne n'aurait à discu ter, que l'on ] npo
Ait, 4 tous, au lendemain de la revoluti )11 , 1 1 Cel bien diCUL | QC \ SIC le gouver
nement officix lu FISUCUr, SC fait hun- | ble, souimi laire semblant de n
IS « désirs du peunl Pas besoin en iPparence, de
police et d irmee officiellk
moyen Ocrcitits Jui Talent spontanément fourni par ce bon populo, toujou: cncreux. N'aurait-on Pas CN main toutes les forces vives de la Révolution. h ibituces à exécu
kr, Sans discuter, les orûres Suggeres par les comité directeur nonymes ! La dictature de l'Hôtel-de
Ville pourrait e laire paterne et dou
Creuse, NOUS er aurions une,
IC Cl I1ouJour rénaissante dans no ing:
1, Les eux limet [ inst ition l Î | | Î t la uson l'aut
» 10 \ S NO | on ombatli de LLC 10 IOrut une pareille dictatut nt lus 10rr1 le, dan es ef (et \l otut Ile jui on Vu iStCer JUSQU à Le ent, Le peuple nel t qu Impo e qui jui serait dictée pat mai il ju | croirait IMPOSET SES pro olontc Pas une MESUr don il demande ut l'application qui ne lui fut sugsel par ceux ju \auraicmt | [ ur le ma
De plus, Île individus qui l'on aurait arrachés à
rt ulus produire, of
POUTrOonNt | | qu 11586
l'atcit |
de donner tout leur 1em/! de celte
ronl au LEXCTCTRE dictature Ils ACvien
La premier
lront donc, par ce Hat, des bout geois hosc qu'ils auraient à fuire, se lon nous, pou inaugurer leurs fonction eruit de &
supprime! cux-mêmes, exerçant Cette dic-
\ cela, on nous ré ondra que, ature dé ja la onté :! urs camurünl et a protit du bien-être general, JEU production, pou Inoin effective
n'être pas matérielle, n'en serait Pa la bonne marche de l'ot
du reste, ñ savant
puisqu'ils contribueruient à
dre social, Que les fax ultés productrices,
e bornent pas à OUVreI des objets, et que Île
qui résout ul problème d'algèbre, de physique où de titre que celui
est producteul au méme mecaniqi
ournée ue Pièce Ou'ils ont droit À
mode de leur aûlf
PS { hologie,
qui à culuvé un champ,
u fabrique une paire de bottes.
une rétribution, qui | que soit Île
vité Certes, nous savons que le travail cérébral pel que L'on aufi
ce soient des ouvriers
1 No uppo 1 ju lictaturel
pus pour
| ] | | { (a )11 l d | 1 nuniui l ut} L.4 1h | ue hu il do ven | d | u \ vou daist} \ Î in1 il'1 ] l | 1j Ù cleve ut [ | l \ 1 [LEA Lt] 1 HoUU \d h, 1 [ | [ Il til )l IcuI!
ill ) iro | Lil ] .
qu 1 0 ju HiCt 10 | | l | çOit ha plu qu 4 ODEII \h! qui pese aujourd'hui lourdement sur no épau le t] e petit nombi | itron tie propriclait jui Il d 1Otrc ravail. Si lu ER ctreint 1 neure actuelle, tant dé ulicui l pas tant ue Ja propricté appartient quelques indi
vidus, mais c'est surtout
que uut nirainte, ve
d emploi inutiles qui (ous, D nt sur le producteur
et pour lesquels ce dernier est forcé de travailler Qu'importe que l'on nous change les nom | n Porte la façon de recruter le personnel, si la charge
Nous reste sur les épaules
Si | peuple réussit à faire revolution, en n Parant de la propriété, avons-nous dir, les classes de Vront, par le fait, être aboli Et aloi nous ne Yoÿons plus lu nécessité d'exercer, à leu rencontre,
: 4 \ CII 1 FLTLR IC l l tit 11 ) ) | [l Cl! ] un} Ï pour | lot l nl h | 1 | 1 jui | \ 1 | | l ill | | | 1 Lit | l ) pou ill 1 Limpu 11) ux gl ir l imencr la Ivte | | | | 11 X Mai POU ) un 10 | | LUE h id t'ai la ll i ux | kiron lu { Por | )] pour faire la guerre aux 1nd lus mécontents du la situation par vous créé fuir 1 difl
| { { 11e) 1 1x 11 iront t ' | »tictt ) t x
Allons donc! te dictatt | t Liu ) | 1] | L l | la li
Vrai ) 1 L ou ir d ucly lans | CiCt | | Il ! 1 Pri !
1h fut l 101 11 tu il | ati on | | ira l ati Ï li Ln l | i SO Ici ut} ] )
Et pu | 1 il pit 011 JU LI) il l-1o0rma tion sociale, de un arracher la propriete d nains de la mInorne, PU cta DH 1S 4VOIr ü | r par mar | tatonnem que lon prévoit pour la SOCIET inar hist \ il it non. Pur a hit nou
| 111 ira l tot) [a
ü lu librement du moins, lui it à chaque ca
iCtCT 1 chaque tempérament, la faculie d'évoluer
| l )ICEPTION, EN re. elop} int ON HHITIAUNVE } Î rase [l entiOon 1! tablir 11) LU rait, heurtant de trot 1 suy
» Hous OTSA4NIIS
l'on nou eNserOont lai )nmme
l'entendrons, libre à ceux qui ne}
hou 1C
Vous voulons reprend uotre pla ill )1U1]
bourgeoisie refusant nous la laisser pré iquement nère-t-clle séricuscment quenou [ons plaiement nou ucher à ses pieds, attenant patiem
ment qu'elle nous Jette un 0$ à FONÉET
1] c sert du pouvon dont el t emparce, €l le Ja station Homique qui nou t fait ou Nous ASSCTVIT CE TON explont ous la uit dau ure alternative que de subit laächement not loHta ion ou de lui passer sui le venuirt qu cell en prenne donc qu'à sa rapagilé Si li Jution un d OÿCIS QUI résentent à, Nous pOur NOUS CMaN- CIDÇI 50 10 UC | pell la viol 1 11 pas
nous qui avons créé la situation, L'infatuation bour-
ceoise en est la première fautrice
Mais si nous voulons dépo ler la bourgeoisie de cetie propricté qu lle détient, si nous voulo 1s la léloger de ce pouvoir ou ci est réfugiée comme dan e citadellk ( est ! pou ercer l'auto 11 i Hotre LOU 6 116 l'a Pour. D rIMELLT« 1 une | la 1 des indivil d «ubstituer à cile dans l'explonayon d uvité humain
La bourgeoisie, en N9, en $S EMPArant des biens de la noblesse et du <lérgée, s est ,urrangee 4 en faire be-
nélivier quelques-uns des siens, au détriment de ceux | ulti-
vaient eux-mêmes, Elle a fait ainsi unc révolution de classe. Nous, nous voulons l'afran hissement de l'indidu, sans distinction de classe. c est pourquoi nou voulons arracher la propriété à la classe qui la dé-
tient pour la mettre à la disposition de tous, sans ex
CEpuon, Pour que Chacun puisse y trouver la facilite de d lo} es propres facultés
Ft si, pour a complir cette transformation. nou avons recou la force, loin de faire a te d'autorité, comm la a bêtement été dit. nous laisons, au contraire, de liberté, en brisant les chaine qui nous entra
Un autre argument en faveur 4 l'autonomie. de grot t «de [LINIAUT AIS 41e ) { vralment base ir | lHdarisation des etlorts, et de Hhturét
de tou est que l'idée hu une progre sans cess( tandis que l'individu, au ontraire, arrivé à une ! riode Oo] irrêt le léveloppement nr )11 CT S'ankylose intellectuellement, et con idère comm folles | id nel rof uw d ‘lus Jeu juc lu
Est. giue, par exemple, les idécs de JS, NC nous
ParaissciX Pas, aujourd'hui, des plus anodines, pour Pour ne pas dire des plus rétrogrades? Et les quelques survivants de cette époque qui, jadis, passent pour des exaltés, dans quel cam}
les trouve-t-on au Jourd'hui
Sans remonter aussi haut, se battrait-on, auiour-
d'hui, pour les seules idée iÿant cours en 71: inde Péndance communal Ctalisme non, défini
Qu'avons-nous vu au retou des amnistiés qui par le fait de la déportation, se sont trouve cpares du
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ourant intelleciuel Il ont revenus, pour la plupart ?, à peine à lai hauceur des radicaux qu ils laissatcnt tort loin derricre CUX avant I CVCHNEMIENI
Nous ne voulons pa hercher où 1ls se trouvent al
jourd'hui.
Non, tant qui l'on voudra gablir un mode untHjue d'organisation, ON Ereera Out
l'avenir; barri jui ne pour \dispagattre que pa |
revolution de la génération SUIVant
là une kRarricre Contre
{ait d'un
Que ceux qui Sc oient superieut tierce, Se Pro laument ses directeul et réclament des institutions pour POUuvOIr EXLFCET leur « protectorat », ils sont dans leur rol it à nou qui voulons trictions, qui pen
| \ |! rt il |
l éÉLANTE ( il
hi ul
1h s AVI!
LI SERVICES PUBLL Pour justiti l CSI d'un ne d Pal ution 111 1 IC lulurc, on t ba Ireuincent impossibilité di produit uttisatmmen ju rinctl l Cu au lent | ul | ) Hon di il lans POS à sa Convenan In 1 pl in ce perd un Jon l Lx le rech h | ta Uue pour repondre à rainte, Dans let SIC it | Ctravat Hot wons, 1} nou cmble lu l | d ii lapidations dans la ciete actuelle, à mont!
jue lu miscre dont outfrent les travailleurs n' tpro ue que par Pi d'abondanc Pour qu'il not Use it de le rappeler pour mémoin Dans la sovicté 4 tuclle, 1e traxtail : lucttt nsider inon ont lcshonorant du moin mme quelque hose de pal rop bien | tisqu'on jualtti IC la ilcriIcure (ER 4 ui sont astreints à cette hesowm L'idéal offert au L 1 |
1 FI'T1 l
ela utilite LIT la CH . ientren lus \ VIe acti et productrice
Les 1 ins | fric] lç ictair negli 7 ) ilant 1 l fr l'un ) à plu ( |
1 1111 & IL! Lt |
en ) e l esbatitements » d'un
irti rendus à la IUCTION, en étant nis à la di positipn d eux qui uiiraient les cul tiver "
Et nou ivons u quil Claicnt nombreux cs espaces arides et improductif [ut restent stériles par le Capri lu oprict €, Où par que | dépens qu'ils n ile! Hi pour leu ni en culture. mc Pourrait êt Upéré nmcéediatement par le pro riéta ide, à la h he de revenus d'usuri ais qui, da la ICIC future n exXigcraient ju un iSSO nm d'eftorts « bon ont our êtr mis « clat de production,
D'autu part, la petite propriété avec son systéme de clôtures, d'entour ges, de morcellement et d'é- &0iSme individuel, force les individu: à se calfeutrer
(nacun IT n ae ter1
ainetau
rudimentaire. fa
er d'un outillage
ile iSseZ de Ce cet de bra POouL!
en utiliser un plu npaique mis plus producteur, La réx lution en rasant les lôturxs, en su: Primant , se à k. :
ES 1ImIte nn contondant les intérêt, Permettri aux individus de MIEUX Comprendre leurs intérêt Lorsqu'il IUront compris qu'en ISSOCIant ave
leurs voisins. il
| ; À Ur fera Je travail de tou eu huit
dividuellement, ils en iuraient quil épenser s'ils persistaient à
terrer«
'OUFFONT utiliser une machine qui
ui! quart, 1n
1Z OU Lrente à
lans leurs coi
ls
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wec leur outillage primitif, ce sera le meilleur moyen de les amener à arracher d'eux-mêmes les bornes de leurs domäines.
Les machines à vapeur lancées dans les plaines défonceront le sol, le fouilleront sans relâche pour lui arracher ses sucs nourricier un progrès entrainan l'autre, la chimie sera appelée à l'aide pour lui restituer sous forme d'engrais parfaitément assimilables et aménagés selon la production que l'on veut uctiver les éléments que l'on en aura tire, sous (orme le cran, de fruit, de racine ou de feuil
C: n'est donc pas une heresie sctenufi jue d'aftirmer que dan la socicte de l'avenir, la production pourra eti riec à un degre tel, qu nul n'aura besoin de
parti
On a im (CU SUrtoul ur Ce fait, qu'il V «4 «lt pro duits tels que la soie par exc nple, les vins fins, 6 uires du même genre qui ne pourront etre réés de
facon à satisfaire à toutes les dem inde
Si la révolution s'est faite, c'est que les travatlleurs auront ompri d'où venaient es cause de leur misère, Is auront ét cz imtelligents et assez ner: iques pouravoir su trouver et Y portet le remède. C'est s'en faire une étrange idée, il nous semble, de upposer qu'ils pourront tout d'un coup redevenir is tupides pour s entre hirer les uns les autres,
ls n'ont pas au-dessus d'eux, une autorité tutélaire pour leur partager un mot u de soie, un panier de truth unébouteille de vin de Champagne, ou toul autre obiet dont la valeur ou la recherche n le plu
a d'auire utilité
OUVXÇCNEL MOLIVEL
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que Ja satisfaction d UN Sentiment de vanité. cl peut, Sans inconvénient les trois quarts du temps être rem placé par un produit similaire IUSST agréable, mai Moins recherché. Parce que plus commun
Cette objection est si stupide qu'il n'y aurait même Pas 4 } répondre, Mais ce 'ONt des arguties sembla. bles que les défenseurs de l'autoriu Men à mettre en avant, Comme la so, iété future ne Pourra nulle ment lorcer les limites de lu nature er ceux qui Ja prévoient encore bien Moins, il : cnsuit qu'il n'es: possible d'élucider les questions que nous pose « problème que Par des calculs et de: raisonnements de probabilit S, NOS adversaires en triomphent, pour sc Poser en homme Pratiques, en Cl Prits positif: cl Scientifiques,
Ecoutez-lx Eux, au moins, ne s Perdent pas en Vagues réveries, en Séntimentalité bête, ni en spécu lations sur la bonté de l’''omme, Ils ont ctudié Je lonctionnement de Ja sociéié dans ous ses recoins, dans le dernier de ses rouages, dans le plus minu tieux de se détails, aussi, ce qu'ils sont ferrés ! L'individu bon où maux ils, peuh ! qu'oni-ils besoin de ce détail [ls ont décide d'avance que la société ne Mmarcherait que d aprés leur propre volonté, ils ont donc une olution toute Prête à toute difficulté qui POUrra embarrasser Un partisan de l'autonomie. L'au- Writé n'est-elle Pas la baguette Magique qui dompie loutes les résistances JUSqU'au Jour où on la Casse sur le dos de, Eux qui s'en servent.
\insi, voilà des travailleurs Jui se seront battu: Pour obtenir Ja satisfaction de leurs Premiers besoins
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ce que
l'on cherchera avant
vements inutiles.
nt autour «es emus naturelles d'exis rouper attoul des crIaUx, il ucllement, transpour, de là, utre centre de fabrica- C que les divi-
que Park lominance à telle ré-
ru ons se creeronl ou $
‘mble tous les centres
ët local n'attacheront endroits ( il ny nulle ont plus comphian r les populations pourront
14 l 1 plus factice d'adapter et i-collectifs étant us, CH PreEscHet jue 1es
UCI les ch: es, il
la création d'une
ill &l IQ i qu 1 bon dividu ayant plus à cures | our, ils uénérales;
stes, ÎC wlégraphe et
le téléphone étant à la libre disposition de chacun, les individus pourraient correspondre, se déplacer pour se réunir et discuter ensemble leurs affaires euxmêmes, sans délégation,
Puis, il faut bien reconnaitre que l'idée d'un travail semblable ne sortirait pas. ainsi, soudainement armée du cerveau d'un seul. Fort probablement, le besoin de la route ou du chemin de fer, peu importe, ne se ferait d'abord sentir que d'une façon des plus vagues, on commencerait à parler de cette nécessité avant d'en éprouver un sérieux besoin, puis ce besoin s'inténsifiant, il se ferait sentir à un plus grand nombre d'individus, jusqu à ce qu'un fort mouvement d'opinion mit chacun en branle pour passer de l'état latent à la période active où l'on chercherait à réaliser ce désir.
Les premiers convaincus de la nécessité de ce traail, chercheraient, comme de juste, à propager leurs idées parmi leurs voisins. ils s'efforceraient à grouper autour d'eux ceux qui seraient le plus capables de les aider, et lorsqu'ils seraient un noyau assez fort pour étudier la chose sérieusement, chacun se partagerait la besogne, selon ses connaissances où aptitudés. L'ingénieur lèverait des plans, étudierait les terrains etlocalités où devrait passer la route, le canal ou le chemin de fer ; les carriers, métallurgistes, charpen tiers, Ctudieraient, chacun dans leur partie, les res- Sources qu'ils pourraient $e procurer le plus facilementi les orateurs feraient des tournées de conférences pour recruter des adhérents, pendant que l'écrivain ferait des livres ou brochures pour le même sujet. Et
la question s'étudierait ainsi, sous toutes ses faces,
cherchant les projets les meilleurs, où le travail pour:
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rainse faire dans des co ditions de solidné, de bexute, etdec onomie d etiort
Lorsque le moment serait VENU de p cution, les adhe:
qui se seraient fuit jour; PESC, EXAMINE
faces, chaque propo tion qu'il aut it] enu d'émettre, Au sorti de ces discussion il aurait pu se faire qu e fut aucun d plans primitif qui it étCadopté, Mais unc nthèse de tou plans pre enie qui, En PI nant dl un Ce qu il uruit de meilleur, art rait #insi inon à une perl tion idéale, tout au moin un micux relatil, repré tant l'état des aspirations au 10 nent
s'il trouvait d individus froissés de ne pou voir faire prédominel leurs idécs pe nnelles, ils pP urraient se re.irer di l'association et la priver de leur concou n outre que ces ca eraient fort peu prob ble it donné que | questio \ d'intérêt personnel sera écartée, Et que Ja vanité ira $ atténuant
seront plus instruits, dans ces ] rations person-
conditions, s'eflaceralent 16 nsiderati
lorsque les individus
nt IOft
seraient pas de nature à entravel l'œuvre commune. Mais, pour ne pas av ir l'uir de chercher à éviter
les dificultés, faisons mieux, admettons que les idées
en présence pPul ent partager en deux groupes CLAUX ; s'ils se fractionnaient davantage, le travail
rai rendu impossible, par conséquent, le travail de propagande eraitàär prendre. Dupposons £e aeux groupes di dents, ne voulant faire aucune con ession 1 déterminés, l'un et l'autre, à MEHTE leur projet à
CxU ution.
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202 LA SOCILT FUTURE de s'organiser comme il l'emendrait, dans la division de travail qui fait opérée au préalabl hacun le ib il il lu le fagwon que ke | pPul faire pPOoUl ju hacun PUISSE met vuvlié Sur s0! tronçon sans El êné et san er Îc ut M: | partisan de l'autorité, non con ainçus, nous diront Cela t bien, mais SUuphose icux ou! oulant fa len ravall ] ime terrain, Aucun nn ulant Ed \ ( C Y'A la guerre en CUX Si pouval nter, rénondro ous, \u partis ns del'autorié,c est qu aulieu de progres ser, l’ nu erait en I vous cherchons u CA! IT ) ur d )11 facultés morul | l'ecruell 1 se développant, et non pour des dei jui retourn nt aux sou de leur origine. En ce cas nou: n'avons rien à} Voir, c'est bien le milieu jui vient à l'autori Il ront dignes l’un de l'autre On voit ujourd'hui se monter des sociétés de toute sorte chemins de fer, canaux, Po its, com- + m industrie, assurance NS mutuels |, el, toui est la Proic de fortes assOcIations qui SE montent en vue d'exploitet telle ou telle bran he de l'activité humaine, Si nou Ç ndons dans le détail des 7 plus petites cho innombrable nt li petites as sociations que nou tro ons qui ont 10rmees, en vue de procurer un il nta 1 riel à leurs CO- Le cations volontaires, voir l'art le de Kropotkiné: Il t \' ( jan
participants; où bien la satisfaction d'un plaisir intellectuel, d'une fantaisie.
Tels sont les cercles où ies membres trouvent dans d'excellentes conditions : journaux, publications littéraires, repos, voiture, distractions, et la société de leurs semblables, Sociétés de secours en cas de ma ladie ; coopératives de consommation poufr avoir de bonnes marchandises à meilleur prix, associations pour Ja création de rentes à servir aux membres arrivés à un certain Âge,
Dans un autre ordre d'idées, nous trouvons les sociétés chorales et instrumentales: associations de pérégrinations scientifiques ou de simples promena des d'agrément, formation de bibliothèques de quartier, de gymnastique, même de simples buveurs et gueuietonneurs,
\'ya-t-il pas encore les associations scientitiques en vue du développement des connaissances humaines : La fameuse société dela Croix-Rouge pour les secours aux blessés, les socictés de sauveteurs ? La société protectrice des animaux qui ne procurent que des latigues à leurs membres, aucun avantage matériel, une simple satisfaction intellectuelle ou morule ?
Certes, chez quelques-uns de leurs membres, il y a plutôt parade et vanité, occasion d'étaler à peu de frais, une philanthrophie bien anodine, ou même le moyen de s'y tailler un fromage, mais il faut bien admeure que la plupart des adhérents croient sincèrement faire quelque chose de bien, et, malgré la mauvaise organisation sociale y arrivent parfois. Foutinformes incomplètes qu'elles soient, ces associations répon-
dent, en partie, aux desiderata de leurs membres.
Dans la société future, où l'initiative individuelle
h oud et ne rait pas Chravée
aurait irancn | pur la question « monnaäl où les aftinités pourraient tout e faire joûr et librement rechæcher, où lc aractères pourraient fran hement s'haimonie1 »11 it < jui | UIrruitl C Iuire dans ce &ns, et comment pourront éablir les rapports sOciiux, se
lur les relations de groupes €t d'individus
Les individu grouperont par gout , paraptitud par tu Pet ents, en VU ic PT ‘duire ou dc con- M riclle out Ile chosi Le po LL le , ciemins de ! l'éducation des enfants, ( tout celarentresait dans l'organisation $0 jale au méme titre que la fabrication d haudrons oudes chaussons, but cela lait Partie d l'activit individuel} . Ce de sa libre initiative qu ela doit ressortir ; € ESL ue {ivision du travail qui aura à s OpErer, € oilà tout.
Personne n'étant plus entrave pal les difficultés pécuniant par des q tons d'économie, chacun habituerait à aller au pe quif pondrait e mieux | s VI et à ses besoin De cette | nn c'est le rou!} qui rendra le plu | rvices qui aun Île plus de cl | n dé loppet L'homme est un Etre mplex igiié de nille sen timents divei mouvant scus l'impulsion de be ins variés; nombreu gont ou! jai se for meront. { t leur di Lé qui contribuera uref
le fonctionnement de tou les services nécessaires al CIEL { td [AT 61115 mul
t d individus que sortira la faculté de li salis
libre mise en jeu de but que nou lerchons
faire est | toutes le facultés qui doit nous conduire à
t \H MUNIE
Et que l'on ne crie pas à l'utopie, à l'invraisemblance, en prenant pour exemple les associations actuclles; la situation ne serait pas la même; l'individu de demain ne sera nullement omparable à celui d'aujourd hui; il aura d'abord évolué, déjà pour arriver à comprendre notre idéal et avoir su se créer un milieu qui lui permette de l'essayer ; l'organisation sociale ensuite étant changée, cela doit amener un changement de mœurs, L'influence des milieux est une loi naturelle qui fait partout ressentir ses eflets,
Toutes les associations sout autoritaires et indivi dualistes aujourd'hui, Si l'association est nombreuse,
souvent cela n'est même pas nécessaire il va, parmi les associés, des distinctions d'emplois, de grades et de salaires, l'un comportant l'autre, du reste actuellement, il ÿ a aussi des questions de préséance, L'intérêt du groupe qui devrait être Je mobile de tous passe au second rang, car en dehors de ce roupement, 1l y a la grande socidié qui divise les intérêts et pousse chaque individu à satisfaire son intérêt pur un bien présent, au détriment deses voisin urisque d'un mal futur, et il arrive que dans l'intérét com-
mun, il se taille une foule d'intérêts particuliers.
Malgré ces causes de désunion, malgré le choc de ses appétits contraires, l'accord se maintient générale
ment assez longtemps ; la zizanie ne s'y met que lors
qu'un ou plusieurs des associés plus roublards que les autres, se mettent à tromper leurs coussociés pour Senfaire confier la direction de l'association et la font
alors marcher selon leurs intérêts privés, Jusqu'à cé
qu'ils réussissent à cxpropricer leurs camarades et à en
rester les seuls maitre
Que l'on songe que, dans la société que nous en tendons, 1! ny aurait pas de bénéfices particuliers à retirer d'aucune entreprise, pas d Opérations comme! ciales à mener, pas d'opérations lu
itives à ccha
fauder, Les individus si seraient groupés pour mener à bonne fin telle œuvre déwrminée, produire 1el objet convenu, soit pour l'usage de chacun des : )participants, soit pour être mis à la disposition de tels groupes ou individus, gvec lesquels le £ OupPe en question serait en relation d'an
Dans chaque groupement les individus y seraient sur le pied de la plus parfaite égalité, dibres d'en sor ur quand il Jeur conviendrait, n'y iyant pas de capi taux d'engagés, Chacun y apporterait la part de travail convenue d'avance et n'aurait pas de motif pour Ja isie, Pas d di-
vision ur la question de salaires, Je salariat étant
refuser puisque lui-mêm
supprimé En définitive l'individu ne sera attaché au : roupe
que par le plaisir qu'il y trouver
ilités que celui-ci lui fournira dans la satisfaction de ses be: soin Il pourra tre attiré dan e roupe, ‘LIt-Ctre par le besoin d'avantages que ce groupe ra seul à
lui fournir, ou capable de lui fournir dans des condi-
tions plus agréables que d'autre peut-être aussi, pourra-t-1l y être attiré par le seul besoin d'y exercer d iptuitud | (al qui seront hautement appréciée par | individus formant | upe. (QJuantites de mobil diflérents peuvent conduire plusieurs in-
dividus au même but
De même que l'individu pourra se soustraire aux ictes arbitruire que 1'onvoudrait lui im! oser au nom
du groupe, de même le groupe pourra refuser son
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taut tenir &ompte, sans que nous ayons besoti
dans la société future, transformations opérces, Ci AE Pas « ntinuer à se placer t0ujours au point de vue de fa société actuelle,
é comme désho-
Aujourd'hui le travail est conshdé norant. Le buf à acquérir, montré aux el ris de l'in-
dividu, est d'arriver à une situation lui permettant de vivre sans rien faire de producuif, tout au moins,
Le travailleur est courbé, Jui, sous un tra ail éreintant, des douze, treize et quatorze heures de suite, le plus souvent dans les co iditions les plus malsaines,
sur un traväil répugnant, et cela pour obtenir un sa laire dérisoire qui lui perme: à peinè de ne pas crever de faim !. ien de plus logique à ce que les indi
. + + +. * ‘1! .v \ t e. t soient dégoutés de travailler. Nous ne sommes, nous, . . .| . .? . ] « étonnés que d'une chose : c'est que, devant loisiveté 7 » » ne d | : 2, ] + + et le luxe des riches, les individus ne soient pas €n- : ë core plus dégoutés d user leurs forces dans un travail : h sans issue, et n'aient pas plus souvent retourne I nappe.
Mais, lorsque, © 1e nous l'avo U, on aura, : ù da | SOCIETE I C endau 1 l ductil CCtiE foule d ] : D RES , fair IOUIE le irice | a l € ent Laire fonctionner lo | )n £ né nl ‘et Capl t lISte.quI NOUS € ISQ ans Se Ut] S CHETC CeU qui 1e ! \illent q 1 € On un HO { [1 € t l 1 eile : si [ hauts ha 1 ss ts 4 | U t} ce pet
culaire, où pour procurer une plus grande jouissance
à nos exploiteurs actuels, on aura ainsi réduit la part
tte part; lors l'exinsion de l'outillase mécanique. aura augmenté la production, en réduisant aussi les heures de travail: lorsqu'on aura assaini les ateliers, en les installant dans ies locaux qui existent déjà et que l'on pourra faciiement adapter à leur nouvelle destination, et où l'on trouvera place et aération; lorsque, encore, dans les travaux pénibles et répugnants, On aura substitué au travail de l'homme Je travail des machines et que, par suite’ de toutes ces améliorations immédiates, on aura trantformé le travail en un exercice salutaire, il nous semble que Jes causes productrices de fai-
néantise seront déja considérablement diminuées ou | amoindries.
Lorsque, surtout, on aura transformé l'idéal humain, et qu'il sera devenu aussi honteux de vivre en parasite que cela est honorable aujourd'hui.
On ne pourra pas nous objecter que tout cela ce sont des rêves : ce sont des faits positifs ; tous les éco-
nomistes conviennenttque, dès à présent, avec une vail, les huit heures ré-
st : °! ‘ ; meriieure «tistfibution de tra
clamées parles socialistes seraient largement sufü- Santes; d'aucuns parlent même de six, cinq et quatre . Or, dans ce meilleur aménagement de forces
lent, if n'est nullement question de la su p-
LESSION] AC ICUT AOMESLICILC, des € NPiOis NECESSAITES t ! } 1 R +4 irer Ja b )nne marche de leur CXPIOIATION CT de
torité, nullement question de supprimer tous
ces emplois nécessites par un luxe idiot dont on com-
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de pius en plus grande. | nie { 1 de Six heures de labeur suruna Jui repugne, mais
\ fera dix-Sc |] e CVOI?,
il peut adonn el ) |] \ pla ent [O l l | C 11 JU C jennent ia ) ] .
[, h )mMmI) aucei ent Il LVILE qu'il faut qu re d'une inc tre Du moment qu'il C us | 6 d'user se )rces dans un labeur épuisant qui 1 ne pi la satisfaction de &c en ésoi Ce Sera un bonheur pour lui d'essayer LouLes SES facultés, dans la
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roduction de fantaisiés qui lui passeront ! ar Ja tête. l fl
Est-c« qe CeUX qui Sadonnent aux travaux intel
lectucls n'ônt pas besoin de se dépenser en mouvcments’ lsi-ce que, à l'heure actuelle, ce n'est | l'hygiène recommandée d'entremèéler de tr il ma
nuel les travaux intellectuels: L'escrime. ]a foot-ball, si pronés aujourd'hui, nee sdnt-ils pas pour refaire un peu de muscle à cette bourgcoisic qui ctoutie
dans son lard Quel intérêt, dans ces conditions-là, auraient les individu: à se refuser au travail lorsqu'ils sauront,
Surtout, qu'ils n'auront plus qu'à compier sur leurs Propres CIIOrts pour se procurer ce dont ils auront besoin, et qu'ils n'auront plus, entre les mains, aucun moyen de courber qui que ce soit sou$ leur autorité
pour le IOrcer à Produire Pour eux.
Mais nous admetton Jontict et cela, certainement, se produira qu'il v'ait, au début, des indi idus assez dénués de sens moral pour abuser de l’esprit de solidarité, wachis pour fuir le travail Ce ne 1 ictre, dan tous les [l que la minoritc car, si X qui au it faitla révolution s'éaient ittus lus tra Ile Is ne S'arréteraient pa 1 bôn chemin: de là à faire travailler les autres n'y a qu'un pas. & établissement d'une auiorité rait donc leur premitre besogne. Ils seraient plus fapproches de vous que de nous Mais, alors, ce ne serait plus une révolution sociale jui se serait accomplie : ce serait une guerre d'asser
SSement où Îles plus for& opprimeraient les plu
PIUS
faibles. )L
iles vainqueurs cxploiteraient les vaincus,
nous n'avons pas à nous en occuper, NOUS rcprenons
HOoirce irgumentatioi.
Si la révolution sociale, téile que nous ra pre
nons, s'était faite, c'est donc que la majorite des individus aurait compris-les bienfaits de la solidarité, de
Laide mutuelle, les danzgers du | dividus agiraiént de facon à empêcher le retour des abus qu is auraient détruits, les faincantsane seraient
qu'une minorite parmi eux. Nous verrons plus loin
Y rl » !
rCSic pe
que l'on ne 1s les rapports S xiaux d'apres des
CXCeptions.
Aujourd'hui, le ventre creux, Sevre de toutes les jduissance qu'il crée, le travailleur accepte de courber l'échine pour engraisser un LS de parasites de
PR À * CR Sal es L ee Ts tennvÉ!
tous poils et de LOURES 1 Des ; presque ioOUS 16 trouvent Î
turel, et dans une société où les condi-
il seraicnt améliorées, au point de le | |
rendre attrayant, ( volonté de l'individu lui-même, ou tous seraient assurés de la satisfaction intégrale de leurs besoins, sous la seule condition de travailler eux mêmes à la production de ce qui leur serait nécessaire, on sem blerait craindre que les individus pris tout à cou d'une paresse dont on na jamais vu, à aucune épo que, d'exemple, se refuseraient à prodgire pour eux mêmes et préféreralent, où €Trevel de besoins, OÙ recommencer la guerre pour ‘asservir les uns les autres ! C'est insensé!
Sous le prétexte que quelques individus, assez COF rompus par l'état de choses actuel pourraient set alla sions de
(user au travail, on voudrait que nous ganc de cœur nous donner des maitres pour les force
au travail, Allons don, ne serait-il pas plus | rofitabk
LA SOCIÉTÉ FUTURE cry à
de les laisser à leur paresse que de créer une organi-
sation qui, la société actuelle nous le prouve
[Re lons-nous la fable du jardinier qui s'en va chercher son seigneur pour le délivrer uu lièvre qui
lui a mangé quelques feuilles de choux et de ce qui lui en cuisit. Nous croyons être plus pratiques lé montrerons que l'on n'a pas besoin de gendarmes ni de juges pour éduquer ceux que l'on appelle les fainéants, si réellement il en existe, — de la force de ceux que l'on nous objeefc
Du reste, selon nous, au sens stricy du mot, il nexisie pas de véritable fainéant. Il n'y a que des individus dont les facultés n'ont pu se développer librement, dont l'organisation sociale a empéché l'activité de trouver leur direction normale, et que ce
commencement de déclassement a précipités dans une
it situation fausse, a achevé de démoraliser et de gangrener.
Si on calcule la somme énorme d'efforts qu'il faut que dépense pour vivre le fainéant qui n'a pas de capital à exploiter, on verra que l'activité musculaire tcérébrale qu'il dépense en n.arches et contre-marches est parfois supérieure à celle qu'il utiliserait dans une occupation régulière
Pour décrocher un déjeuner d'un camarade, il lui lera une foule de travaux qui vauiront parfois plus que la pitance qu'ilen tirera. Pour en taper un autre de quarante sous, que de services ne si igéniera-t-il Pas à rendre; pour une absinthe on lui fera faire htraversée de Paris. Ces hommes dépensent leurs
brces inutilement, d'accord, mais enfin ilsles depen-
sou
ae situation
hCrait à S rendre utile
dans lin tas de choses accessoires que, parfois il répu-
SN a Un autre de faire, Nous voyons tous le Jouré cela se produire OUS NOS \ L UNS] CNET dans les STOUPES producteurs, les plus réfractaires au traÿail trouveraient encore n yen d endre utile
On à objecté encore
cértaines iles ou certain pays molles Ce est Pro“ erbiale €!
véritable culte. Mais, dans ces pays,
lacih dc ivre CSI l inde ] ‘Jen ne 1orce les ind es à faire violence à leur nature. Il suthit d'u tendre Ja main pour v gasne SON repas ; une poignée
de dattes, de riz ou de mil E faire vivre
i, SUIIISCNL à un homme tout un jour; les vêtements se trouvent tout faits, dans les feuilles des arbres : Les raftinés se donnent un peu plus de mal en battant certaines écorces, mais tout cela n'exige pas grand effort
somme,
vivaient avant leur dition de bonheur et de félicité. Une lil Uon de nos connaissances, une lente adarptaii
Tant pu les faire progre
volomé. I faudra donc créer une police hour les em- « y
pêcher de prendre ce qu'on leur relusera des juges
pour les coniamnet des gcoliers pour les garder: et nous arriverons ainsi, petit à petit à Ja reconstitution de la sotitié actue les rouages les plus actifs de l'arbitrairè®tet de la spoliation. Est-ce que les services qu'ils rendent dans la société actuelle ne sont pas suffisants Pour NOUS dégouter de leur en de
mander dans la société future
Pour ne pas n urrir un certain nombre de fai- <ità
néants, les autoritaires ne trouvent d'autre retire que de créer une autre catégorie de fainéants avec cette aggravation sérieuse, que la condition’ de ces derniers serait légale et inamovible, en éternisant une situation} fâcheuse ; nous aurions ainsi deux catégories de Afainéants à nourrir : ceux qui, placés en marge de la société, vivraient à ses dépens et maluré elle, et ceux qu'elle aurait créés elle-même, sous le fallacieux prétexte de ne pas en n urrir aucun. Avec cette épée de Damoclés en plus suspendue éternelle. ment sur nos têtes : une force créce et armee pour forcer des individus à accomplir ce qui ne leur plait
pas et pouvant toujours se tourner contre celix qui
l'auraient établie
LE LIBRE CHOIX DES TRAVAUX
Cependant, nous dit-on, il
£roi
faudra bien que les Ps qui se formeront aient, chefs, u moins des in de répartir le travail |
Parmi eux, sinon des lividus spécialement chargés ps les groupes de production.
l besogne, disputent pas à vouloir
d'indiquer à chacun & afin que tous ne se faire Ja même chose, et que Ja besogne se fasse méthodiquement et d'une fac
)n uniforme. (
-omme dans les groupes de consommation, il faudra quelqu'un pour répartir | disputeraient les individus s'ils n un pouvoir régulateur, ne soit lésé,
En effleurant ce sujet, dans les ch nous
es produits que se avaient un contrôle, veillant à ce qu'aucun intérét
apitres précédents, avons démontréque le besoin se
rait le principal Moteur des groupements :
;: que les individus devraient que sureux-mêmes pour leur serait nécessaire. } objet quelconque
ne compter Se procurer ce qui “prouveront-ils le besoin d'un » d'un produit déterminé, ils auront
leurs facultés à développer pour se Proeurer l'objet de Ils auront à rechercher quel genre d’as-
efhivacement
leurs désirs.
sociation sera à même de les aider Le plus à se procurer ce qui sera Île but de leurs recherches. Les individus opéreront-ils par voic d'échange ? des magasins spéciaux ?
n'auront-ils qu'à } uiser dans
ou devront-ils collaborer directeme
dudit objet? cela, croyons-nous, Gepenira aies irconstances, et les divers moyens pourront etre mis CN jeu, selon l'occurrence.
Cela dépendra de l'abondance ou de! c l'ubjet recherché, du ca éré et des afhinfi dividu : Tel aura des répusno pot et [RL P CONSCqUEit 111::En l Ï 11€ autrement, afin d ODtIEN lu milieu, fl rt1e; les choses qu'il fut 1 1 in de f r. Tel outre s'attach roduire différé ) 1 ns cprou QT le besoin el L ni en que le laisir de les façonn le les fignolc rive!
motif sufhsant pour meil nn Ité en son bonheur, alors, sera de vo écier ses t Es et ses amis SC dISPUILET 1 produit de 1 |
Par contre, il répugnerà à un INdIVIAU des relations avec tel autre individu, le don d'une ité, mème, il se le reprocherait comme un EïImE, ans
qu'il ait aucun grief à formuler conire ‘el l'objet de son aversion, Sans é
n2 légitinte cette pre ention.
attiré par telle autre persont saura jamais trop déployer de prévenal
être agreable, sans que cette prefcrence soil avan-
ta2e justihice.
LA SOCILTI
considérations
de faire des indi
M fortraison. Mais est-ce à dire qu'ilsse refu seront encore à pratiquer leur métier, si cela Ctalt de toute nécessité, et qu'il n'y} eut qu'eux capables de le faire
Eux aussi ne voudront plus peiner quatorze heure Par Jour, sur le même travail: eux aussi voudront des conditions saines et agréables pour l'accomplissement de leur hesogne : eux aussi, voudront varier lcurs DŒUPATIONS, et tout cela devra s'a complir. Mais tou tés Prosres accomplis, pourquoi se refuseraient-ile d'aider ceux qui auraient besoin de leurs aptitudes et de leur connaissance de leur ancien métier
iasse d'individus
Pourquoi, en etiet, une CCrtAtnC
serait-elle seule l
AUX ceuvres répuenantes et malsai céncral, pourquo ARTS elle n'est pro‘table qu'a une certaine quel droit cette catégorie voudrait clleen une aûtre à fui produire ce dont ll AN
Sile mütier en QUESTION est besoune devra se réparur entre tous les mem ; ne ; :
HASSOCIatION. Jes anciens ouvriers de ce metier
Portéroni leurs connaiss
alNECS CT SENVIT
SUTS aux autres. Si ces produits ne sont Par Une certaine catégorie d'individus.
ch bien, individus auront à
S'OTHANISCT CUX-ImÈmeES pour pro duire ce dont ils auront besoin, et à s'entendre ave ŒUX qui pourront |
leur QxpCrienee,
es aider de Jcurs
Et pour iPpuver notre drons un exemple dans chacun des rdres de faits qu NOUS venons de citer, Dans le premier; métiers mal propres Hi cite a
arSUMENTUION, nous pren
Corporation des vidangeurs
LA SOCiiT UT à chacun, nous | ui, ONS, aurai U SIC à rem- < plir la est ho ) D PR A | 4 | bien Le jour « ln | 4 se fe l haibita | maic ) 1 { mai vor, le l | 1 CU &ON Pa GicuiCrement to | \ 1 l 4 . l | #3 médiat lcharra le vert bon e bien x , “{ a celui d'aboril de n pa 1Polson IS n'ai gaien ne chose à fair TOI FE u pol 6 faire | | l n ( I CX A t 4 cela à L l [a ( Fo 1 {1 } tou 11 robah Et Ni i Î ] 4 la pa 11) ) } l Ék tre lil trouve it di 3 Û qui Il î De M: " Us avons von) a l Î pe “onsirtl l | l | { Il «li) toutes |. TE . Fi on arr] tu Te Î la l «il | #1 ce sera lui d'évoun: { ro € chacun C ICT l l { chaque Quant HT ŒCtUXICHR 1 exemple ou qu Iun l | connai] DR AN ENT , | lCtat! DUT Ci) O1] F QOUS ar; IS à fa tabricat i dub r qui est Irs cit l'n pl r'« Là, çn fort probal l ICIloration doivent : Lu He Murtrie: , laul [re lu] 1! lu! pret
dttie à notre ar sum tation eu nl s'en | entet non ceux qui la | uen : \ Lune VÉETie uc | A id L \la lors, urduot d iv Lhcralcht-1 ul 1e € Leur santé à faPriquer un AU AOL SAN sen- I] nullem } € bu )111 ( put fait Loi la nocui d LIN CRSÈCSE Ie )11 oz Et COURSE Oo!) l'aboi \ Ja 1 cit < plorteurs, 1 Lure du travailenstunnte Si lieu dé PASSE AD ANS heures par Jour dans peurs méphittque la d itinu, pendant d jois et d Hate upposez qu les individus ÿ soicnt employé jui heure ou ux et par in termittence, et qu'atl lieu d'étre enlternmes dans des EUX Mal nacre les ateliers SOIENT 11 allés en plein 1 us de bris, POUrvVUE de toutes le onditions UICNIAUE HU 6 OCCUPATON RES) rester y moins ibl mais « e d'être meur-
jui fabri-
16 LSANOI
us avons dit eux qui
Le l n aurout besoin La diversité des DU ns est 111 ylhomnmiu ONAAAIIQUE dan in 11 vaux lui \taciliera | CCS urquoi Je pen tout el associé avec des peu res, ne ferait il pas aussi 1 production de ouleurs
pPoul In PT n> Fi l'astronome, tout 1 S aS$0r d'autres In ividus pour Observer £e qui
it a is | profondeur de l'espace. pourquoi ne )UUTFAIl 1l pas S SOURCE UN CELUI Sroupe « Opticiens ue da construction de ses ObJEctits Sachant manief
LA SOCILTL EUTI l'objet, ils n'en auraient que plus de eompét D l'établir dans neilleures II uit
Mai ELLES 1OUS ne di il 1 li lol cest que l'outillage mécani Jue Cst Indique po remplacer l'homme dans la plupa ravi principalement ceux JUI SONT répusn ci pénible A l'heure tuelle, di Juestions d'é mie fo reculer l'exploiteur devant l'achat d un outill nique, où le renouvellement d lui qu'il} d Il peut us UN OUVriIer Ch vin dix an ans, MEME CI moins d crsonie ne fui demande de JUN Dañs la socicte fi les 1 didus avant tout intérêt à veiller à lI nc dei uëlée : uisqu'ils en seront les ouvri les questiot d'écono 1 CHIFCTONT aUcUunemMm compte. Le cenie de l'homm )UrrA don 1bt Carriere vers le dévelo] eméent et lt rfectionnem de l'outillage mu inique.
Par ce que nou: on U Jusqu'à
ju
venons le voir qu'au lieu d'èt omme dans Ja ciété actuelle, un esclavaue et une tortu Ciran sera renlu attravant; } le fai nt Île tractions personnelle: jui gutdero ividusda le choix de leurs o IPations. il d li n è lEMPS. ui exer v d 1 | [| ) étudier d'un peu plus pre ment pour!
luer et se combin les contlits d'idée 1 l |!
Pourront produire dans | cle fui
L'exemsole Grant l'illu da (oujours micux Ja pen a condition qu bi 4 sa place, C'est en IT OUI) Cxem! jue no allons procéder: le cas d'une ma 1 )Struire
entre autres, cl
x T des brouio
Hot: SUPPU )11 ComAHnAIe ur JU
Fori } roi ourd'hui seront
future. \u
étre encaqUuEs d d'hui, ou ui terrains coutant
mnratin d
e pratique 1 lil )uuroN jalsOnHette )U DELL jd in UT era | ) divid []
Cii 1 l
re j° )!1
{ \ 1 | | )il lift
il IL 11 FA i icie fut r1 ul ll l ent 1 V | ju rien uc | € de | ir i di À es ind aus 11 ii ] JON dc her, ) 1e
4 | | nhil | k u
CT ju ud
juc | Ent, ; .
BMalir, I C,
mocllons “so D'OUTL IL
| d au- 1 [UTC ont plus
d auJou les
ra \per
| cela
1!) dcmair it din « 1 REA \ «ic ce | } 11 al
dont les diflérenu NCeptions pourraicn imalsamer ets adapter dansle mé ifi £ péri it | pour la ) Î »11 ] ) U, © faisant | distribu Ç Ù IN aurait choiï | el d'avance, 11 idapt ) particulicres cha- «un, Cel mpliquerai pPeut-ctre un peu plus Ja chose, l 11 l QT ait la 111 ub] croyons lou Dans la Icte futu is plus que dans la société (1 uell )11 11 IQ ira (ER 101 il à propo ; L'enten ure les individu ra forcément le réeu teur de leu utu L'individu jui voudrait ler, vi Î | to en m'usant que di roduit il fal icrait Jui-méêim elui-là se ferait une ] ) ) le ) Ju 1 ( it le travailler sans ce liche pour arriver à ne « lonner iune mul san Les indi l it don Inem mettre lh main à | lu 14 juantit objets dont il ront | | roduction dei fair tn comm \d ) | r M LiqUk | a de ph { nn « 'oUpes « UX, per \ IE { I Juan pro | ) ner; et | 11 ] ] y } liSpersi | l ju il t | | UV] dent qu l | ll] inc tf chi!
\ul in IT rera p: }l 1 1 ] 1!
( LA { XL 1" ju 11 |! | virain, ldémarch Lil | |] IVait arriver | ) duire 1 j | | | :
EI MOI des ditiérentes sorte d'objets quil lui
LA SOUCI EL
rAù
faudrait. 1 y aura La une moyenne d'occupations que chaque individu pourra embrasser et dont 1] est impo ‘ble de tracer la limite. Le besoin et les circonstances guideront l'individu mieux que toute commise sjon de statistique.
Ceux dont, qui ne SC contentant pas ües locaux existant déjà, voudront s approprier une demeure à Jeur convenance, s'entendront d abord entre eux, ensuite avec d'autres groupe qui pourront leur fournir les matériaux dont ils troisième fedération, €
uront besoin, et for meront ainsi une deuxième, ainsi jusqu'u J'intini Mais, nous dira-t-0n, il n'y aura pas que les mai- [L y aura les cditices publics:
ateliers, MALAsiNs, alles de spectacle, de réunions ment désigné pour Les
sons d'habitation.
etc. Di personne n'est spéciale
construire, qui les établira
Jusqu'à présent NOUS A ns TaisONNe absolumen comme si les individus s'étaient unanimement 8 lendemain de Ja révolution refuses à continuer leu
travail habituel, le ca peut sc présenter, nous 1! VOYONS pus d'inconvénient, €t nou continuerons À l'envisager ainsi; € ES le cas le plus embarrassant. Les individus qui auront besoin de ifice €!
question, uraient à S'INgCNIET
eux-mêmes, [ls auraient à faire appel aux ingénieur
ur faire les maçon
architectes, pou dresser les plan de l'éditice Pré jet. Le dessins seraient Cxpo tous, Apres avoir discuté Îes Létuils et l'ensembl on arréterait Île projet détiniuf, faudrait que biscornu pour que, de tous les fl
il ne paiv
à Ja critique 4
projet fu bien cerruricrs, char} entiers CxiSstant
ons,
pas ad en
mettre les novices au courant de leurs procédés : à moins d'être absolument Jout que, un projet, quel it, 'OUvVe toujours des parti ans, On ne ferait ppel à l'argent des individus. c'e st leur part de travail ct d'efforts qu'on eur deman.terait. \uJourd'hui, ii suftit d'avoir de l'argent Pour mettre en mouvement les forces projet le plus absurde. Dans la société de demain. ne s'emploieront äune besogne que ceux qui l'auront adoptée en projet.
Comme nous l'avons vu pour les routes, chemins de fer, etc., l'intérêt individuel n'étant plus en jeu,
toutes les considérations accessoires ctant cCcartées,
l'entente serait facile. Mais, là encore, nous voulons bien admettre que les individus fussent assez absurdes Pour ne pas s entendre, nous nous trouverions en face des mêmes dif'icultés qui devraient de même,
se résoudre
La logique nous dit que l'intérét personnel
moteur de toutes divisions et de toutes chicancs par
ce son antagonisme avec les autres intérèts personnels, _ ayant disparu des re] itions soi Î ile : le: différen. cs ne pourront résulter que de Ja manière de concevoir « d'envisager les choses : les petites différences d'ap- Préciation POUTroNt samender, disparaitre dans les discussions qui pourront engager à ce sujet : il ne resterait donc en presence que Îes divergences trop icéntuees pour se fondre en un accord mutuel. Alors, ce moteur universel, plus fort que toutes les petite QUESTIONS
le besoin,
d'amour propre et de vanité, ne tarderait pas à amener Jes individus à de dispositions Plus raisonnables, Sinon, nous l'avon
dit, c'est que ls individus s
eraient en régression, et alors l'homme
ISA u H1 lui { l [a nent 1h umaine aurait pl ju à h re] | | ul re- 1 l AW les homm tourn Ù I, au desi ru | t'ia Isiru on de deux baätimen | | | rerait à \ plain | | cu il ou vant à l | r | | jorit d juei it de zéle | | )uTr-pro IC | ] ul Lui LOUL ICUI HAN 1H LT Il Il ) l \ | | [ mien LECUVre | la \ rol ) don ) ] ] ul la ) 1011 LC RATER | S ] >rité tt} Lt 11 1 la la 1e qd Tor } d | Pour Ja «1 l «l'Î ) nous ivon u h dl l | it les roup ul! it d facultés el ) int, 1} ] nl i it de la | t b 7 à [l quel | | 111 1ONHE rchera
don ue ceux do l | |
ront que facilité | ii , Si
1! À | ! nnle
(il li 11 | ) 1 ll l l ir CXCMPHE,
d CClUI cu AUFR ilement d l tage it ta tou | | 1andera
l M | Î lui irs, el
» ) | l 1] ieuf
JLISTÇU | ] ll l ll utre cst tou
jours dans les mêmes condition qu pement.
Le groupement opéré dans ces conditions. 14 division
Pere Puisque CU CSL elle qui a servi de ba à l'association. Une fois constitué, le groupe n a qu a se mettre à l'œuvre. Si, dans le cou-
rant du travail il plaisait à un individu de changer le genre d'occupation pPrimitivement choisie par lJuiis la so ICIE tuclle on sait uiSsSCZ SC laire
des concessions pou que la chose Put s opérer sans entrave, et mème pour que Îles coassociés tissent tous leurs etl ris pour aider leur collègue dans son nou-
veau travail S'il n'était pas bien au courant.
Si, pour une raison ou Pour une «autre, ce changement ne pouvait s'opérer, l'individu chercherait un autre £roupe pendant que le groupe abandonné sup-
pléerait a Pindividu défaillant. L'individu qui aurait a Féputation de bien remplir sa tiche dans |
tion serait re
&iSSOCIIherché par | sroupements ; celui qui aurait la réputati 1 d'étre mauvais « oucheur, de nc jamais Ctre satisfait, serait évité par les autres, ou trouverait plus difficilement à s'associer, s'il ne rachetait ses défauts par d'autres qualités
On a objecté que certains Individus Pourraient vouloir faire des besognes dont ils ne seraient pas ca-
pables, Mais le: sroupements ne s'opéreront pas à
l'aveuglette, la : idarité et la vie étant dans la future trés dévelop
séront tr grande
soi iv{é ces, les relations des individus , Icurs associations se lormeront principalement parmi ceux qui se Connaitront. Tout individu qui rentrera dans un groupé, sera au moins “onnu de quelques-un
cront «loi pa le fait, bien
diminuées: ensuite chacun sait que l'on ne fait bien
que ce que l'on fait volontairement. Le seul fait que l'individu recherche telle besogne, est l'indice qu'il éprouve déjà des aptitudes à Ja pratiquer. Et au cas où il s'égarerait dans ses dispositions, les conseils de ses coassociés ne lui feraient pas défaut; si son inhabileté était par trop évidente, l'inanité des résultats de ses efforts ferait plus que toute autre chose pour l'engager à ne pas continuer.
Comme on le voit, le travail peut s accomplir sans discussions, sans tiraillements, sans acrimonie, à Ja satisfaction de tous. Il suftit de placer les individus dans des conditions parfaites de liberté et d'égalité, pour obtenir l'harmonie, ce but idéal de l'humanité.
Quand, pour une cause ou une autre, un ou plusieurs individus ne peuvent s'accorder davantage dans le groupement par eux choisi, nous l'avons vu, rien ne les y attache; ils sont libres d'en sortir pour aller au groupe qui répondrait mieux à leur nouvelle façon de concevoir les choses. « Faute d'un moine, l'abbaye ne chôme pas », dit le proverbe, et il est vrai pour quelque groupement que ce soit.
Si, par hasard, il n'existait pas de groupement répondant aux aspirations de l'individu, ce serait à lui de chercher d'autres individus, capables de le comprendre, d'éprouver, eux aussi, ses aspirations, et de l'aider à la réalisation de son idéal.
Toute façon de penser, tout Caractère, à moins qu'il ne soit tout à fait biscornu, trouve toujours ave qui sympathiser. Les caractères biscornus ne sont que des exceptions et la société n'est, ou du moins
ne doit ire faite, qu'en vue des caractères sociables.
Il s'ensuit que l'on n'a pas à faire des lois d'excep-
tions pour des anomalies que l'on voudrait nous présenter comme un obstacle à l'organisation future.
D'ailleurs la nécessité est là, pgur celui qui veut
vivre. Aucun maitre ne lui cofMhande, mais son existence n'est possible que par l'association. S'il veut périr, ilest libre: mais s'il veut vivre, il ne peut £ le faire qu'en trouvant des “oMpagnons, La solidarité éstune des conditions naturelles de l'existence! et nous nous en tenons aux indications de Ja nature,
Or, ce que nous venons de dire pour Ja CONstruction d'un bâtiment peut $ appliquer à toutes les branches de l'activité humaine; depuis le travail le plus colossal, jusqu'à la plus infime des Productions. La liberté la plus complète, voilà le seul moteur de l'activité humaine, avec ses deux corollaires bien entendu : égalité et solidarité.
«Il faudrait des anges, » nous dit-on, « pour qu'une smblabie organisation fut possible. L'homme est trop mauvais, il faut le conduire avec des verges ».
L'homme n'est Pas un ange, son passé ‘nous le Prouve, et, certainement, du jour au lendemain. il né Sera pas transformé: le changement d'institutions, s'il se faisais brusquement, n'aurait pas le pouvoir de changer instantanément, chaque individu en Un penseur ne commettant aucune faute, aucune trreur, La science a détruit la croyance aux talismans.
Mais, dans les premiers chapitres de cet ouvrage, NOUS avons montré ce que nous entendions par évolation et révolution. CE NOUS pensons avoir fait com-
Prendre que l'une n'était Pas possible sans l'autre: 17e
| 6 l'ho } e Ju nl )11 h il] "milieu, pourquoi ne contin 1t-il d uresser dans un milieu f et 0 En place de cette so cmet iste d'aujourd'hui u, tous | ul lresse devant le tra l . | 1 vailleur exténux cul 1 te le, bien souvent | l lt insoluble pour Ju le l demain?) cn place dk l l À Iu Ur I 'CXIS- ILE [e | l CV 1 LC dalls Sa pit Ss Mia LIS£ ill 1, & ! ù Id Idus,
oppré ) ICUH ce sur Ja lidarité des imé:
re 111 1 1 sul Î )11 15 urce oO! | |] en 1 )U JUE Sa part d'activité à appot
Pourquoi les hom | uendraicnt-1}s pas? — Oui, l'hom Ç cr ui. l'homme est ambiticUX: mais apprenez-lui [UC CEt CUOISMIE à intérét à se solidariser an UTFCS CLOIsnIes, à se fondre vec eux au lieu d Poser coimre cuxX en adversaire, et vous rendrez ainsi l individus idaires. Pri z-leu tre | À | l ul ut tlatter leur aml 11 iistait | leu )uts de domination: fa l 1 ent Ç| r au dessus de la foule pour Jui im r leu volon-
Et, de cet e d'étre 1, | il ont tous les défauts d'un AU e Cducatioin, h ie d'une oc noue | 1 | 10e! igera d it le l ),1 C1 Ui enthou ne hit u] lon a vu dan cvolution honm 1 | er la
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pôt leur avait s )USTTAILS les garder relisicusement POUT CEUX qui devaient : Cned our [es river à l'esclavage, [Is auraient PU faire mix UX, Mais c'est un exemple que, dans Les Périodes de lutte, on Peut faire fon sur les idées Ecnéereuses de Ja masse
Où nous parle uJours d'évolution! mais, par-
bleu ! nous Je SaVONS fort bien qu'il faut que l'évolu-
tion se fasse dans Jes PTS avant de passer d: ins les faits ; et c'eu PATCe que nous savons qu'une idée, quelle que soit sa JUSTESSE, ne S impose pas si à lu recevoir, que ch: aque
les masses NC sont Pas | DT ‘CP ITCCS individu doit ss Ier de faire cette evolution en pro- Paseant ses idees, tlles qu'il les CONÇOIL avant que la révolution, QUI se prépare, ne HOUS Surprenne.
Quant au JOUT de Ta révolution , lorsqu'elle sera YENUC, NOUS ÿ mettrons nos idées en Pratique, appellerons, par notre exemple, nos OMpagnons de misére à nous imiter. Si NOUS suivent dans notre action, c'est gue l'évolution sera faite. si au lien de NOUS imiter. obcissant à CCUX qui les _tromp ent pour ls exploiter, ils nous urent dessus, c'est que l'évolution ne sera Pas lalte, et alors nous Succomberons, térlainement, sous Les COUPS de l'autorité qui sortira de Ja révolution en cours. Mais, Par le PEU que nous aurons pu faire, n US aurons lancé nos idées dans Je domaine des faits.
Lorsque les travailleurs, ret mbés sous le Jouy de nouveaux maitres qui ns. ü de plus b elle, Percevront une fois, tiré les mar!
les exploiter qu'ils n'auront, encore |
ns du feu que pour quelques Seuls intrie IS, HS roll ‘hiront et se diront que nous avions rais nn de Ieur aPprendre qu'il ne laut pas se donner de Matres, Si les faits accomplis par les anare
300 LA SOCITI FUTURE chistes, pendant la lutte, portent, en eux-mêmes, leur enseignement, ils peuvent entrainer Ja foule. Mais, fussent-ils vaincus, c'est sur leur donnée que
se continuerait l'évolution; c'est pour leur réalisa-
tion que se préparerait la révolution nouvelle,
COMMUNISMI ET ANARCHII
sUne objection que nous ne devons pas passer sous silence, avant d'aller plus loin, c'est celle qui veut AE + communisme et anarchie hurlent d être acvou plés ensemble, que lun est Ja négation de l'autre. Communisme impliquant, nous dit-on, l'obligation Pour tous de se plier à une même regle, tandis que anarchie signifierait l'individualisme Je plus etfréné.
Encore une erreur d'appréciation. Le mot « anarchie » n'est qu'une négation politique: il n'indique nullement nos tendances cconomiques et, comme la liberté que réclament les anarchistes, ne Peut résulter que de Ja situation économique que les individus au- TONt su se créer, il est toujours nécessaire, CroYOns Nous, d'indiquer clairement je but auquel on tend.
Certes, à l'heure actuelle, il n'y a guère confusion Sur l'épithète d'anarchiste. Si on la débarrasse de toutes les imbécillités dont la Peur et la lâcheté des
fapaces menacés l'ont enjoli ce, On Verra qu'elle siuni-
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l'on avait détourné ce mot de sa significmion origi nelle et rien de plus.
anarchie, loin de « hurler » de se trouver à co du mot communisme vient, au contraire, corriger le sens autoritaire que l'on pourrait &ire tenté de lui auribuer, d'apres les emplois ultérieur que l'on en a fait
Si le communisme démontre que si les individus
doivent vivre en socicte sur le pied de la plus parfaite
égalité, le mot anarchie, lui, vient ajouter que cette
Cgalnte in e par la liberté Ja plus absolue de l'individu, que celte éSalité n'est pas un vain mot puisqu'elle n'est AS 1MPoséC, puisqu'elle ne reconnait aucune autorité. Pas pl elle du Sabre que du Droit divin, pas plus celle du Nombrs que celle de FIntel-
lisence. Ni Dieu ni mantre; chacun n'obcéit qu'à sa |
D'autre part, certains anarchistes, rate int de voir e atirchiste dans la fausse voie de la ne, de l'abnégation et autres faribotes qui ont contribué à plier les individus sous le jou
en leur préchant a resianation et le dévouement, nous
disent qu'il faut repousser le communisme sous peine de retomber dans le sentimentalisme à acuc et mal défini des anciennes écoles socialiste
Nul pius que nous n'est ennemi des ab urdités qui, SOUS prétexte de: sentiment, enseisnent aux individus de respect
prejuges qui l'entravent dans sa mar
PIUS que nous n'est l'adver re de ce seiitim
iot dont
farci leurs élu ubrations pour fausser le
travailleur, excitant chez lui une générosité bête qui le rendait toujours dupe des intrigants qui savent faire vibrer chez les autres les sentiments d'abnégsation qu'ils s'empresseront d'exploiter. Test temps, en effet, que les travailleurs sortent de cette chevalerie sentimentale qui les a toujours rendus les dindons de la farce.
Mais, sous prétexte de ne pas tomber dans le sentimentalisme, il ne faut pas non plus tomber en l'excès contraire, comme cela est arrive en liuérature où, sous prétexte de réagir contre les bonshommes en baudruche de l'école spiritualiste, on n'a voulu voir,dans l'homme, que la brute inconsciente et malfaisante.
En dehors de ce sentimentalisme des cerveaux mal équilibrés, il y a chez l'homme un besoin d'idéal, an sentiment d'affection pour ceux qu'il estime, un appétit de progrès, une soif de mieux qui se font sentir mème chez les plus arriérés et dont on doit tenir compte.
« C'est l’envic qui pousse les classes inférieures à la haine des riches », disent les économistes que l'on trouve toujours en tête lorsqu'il s'agit de calomnier ceux qui n'ont pas cent mille francs de rente.
Non, messieurs, ce ne sont ni la haine, ni l'envie, c'est tout simplement le sentiment de fa justice. Et ce sont toutes Ces aspirations UI, associées à toutes les facuhés de l'homme, font éclore chez lui l'être intellisent et qui, devenues le mobile de ses actions, le distinguent de Ja brute qui accepte passivement sa destinée, sans chercher à réagir
C'est en prenant l'homme tel qu'il est, en tenant
compte de tous les mobiles qui le font mouvoir, des
conditions d'existence que lui crée Fa nature où qu'il
LA SOCIETIE FUTURI 3 sait s'a lapter. que nous arriverons à nous faire une idée de ce dont'il est capable pour l'avenir.
e meprisons donc pas la poésie et le sentiment, ce sont EUX qui nous donnent la force de lutter contre les obstacles, embellissent les quelques heures de douceur que nous pouvons trouver dans Le Beau, des sentiments, mais sans | squel
l'existence.
le Vrai, l'Amour, L'Amiti , CE ne s01
NOUS ne sCrIons
ecompren.trions plus Ja vie. Faisons que Les sentiments gouvernes par la raison.
fivoter de la sentimentalitc de ceux qui veulemt les forcer à justitier les hori de l'heure presente, Mais réclamons-nous d'eux har- |
diment, its doivent être le
Nous avons vu preccdemment ju oser la question : l'homme peut-il vivre seul était la résoudre : nous n'avons don: Pas a nous \ arrêter bien lonetx n} Mais, en dehors d. ‘Onditions économi ques qui forcent l'individu à vivre en so Et, iv ad nsil ration ru pPuremen ral | 1 deh le | I traction sexuelle, chacun 1
lt on a besoin de l'estime et le l'approbation 4 tre: L'isolement est la plus grande torture dont les phi lanthr pes modernes aient doux humanité: Ja sovia bilité est le vrai | iractére de l'homme: Jes misanthropes et les solitaires ne son que FVCaUXx détraqués où des hallu | Et ce qui pro: bien ce Ca! ( que iti it CJabilité a
LA SOCILTÉ FUTURI 307 rés d pouvoir jouir de leur Jabeu L risqueronmt, à tous momen r arracher les produits de leur activite par | plus forts ou les plus ru
à l'homme de
ue l'impossihilitn ratique dé Nesuire Maui en usant leur { ranch Ient d'eu MCE
puni 1 V perdant plu qu'ils n'économiseraient
Ou ut IIS inventer ou créer qui ne le fut avec plus d inta par les membres del] OCTION dont il ent trançch Lunindivi juclle que so \ intel] ue, ire Jamais, armée de toute fl uncetd 1 seul fonds. ÎT Ja puis d'äbord dan ctudes, dan { ectures, dans lk discu qu'il a avi 1 CHIOUTALC, sans compter qu'une 1 ju onaque n l Nas Que la transtot mation d'une idée an ‘ure, L'homme n'a donc au un avanta l 1s0] «ics ire
Dans l'explication jue nou ions de faire du mécan 1e d roupements, le lecteur aura pu com prendi 1 ivant | | wait pour Findividu den fair En deho le l'avanta immédiat de trou | CONCOU te | ur luuvre qu'il ne pou | M} il, l'individu trouve 1S SES COASSOC IL les ami: ul l en FER )II1 défen | l | lai: | MmOICSIé
Les hom étain \ 1 le | ird CIrConstan Maispar leurs propre fhnités, un lien
ol rite
FURI
a SOCINTP !
‘éablirait entre les membres d'un
d'étront même groupe. l'oucher à l'un it se mettre tout le oupe à dos. Or, un individu ferait NECESSAI ement purtie d'une intinité de Broupe Plus il aurait fait preuve de s0 jobilité avt s coassociés, plu 11 aurait dévelop} de solidart nlus il serait estime, ET plus rande serait la somm le solidarité qu'il pourrait en at endre Loin d e fail lc | irmé devant l'oppre ion mme of it bien le croir il disposerait d'énornmx vens de délen qu'il 1e pourrait qu noindrit 1 ut ill )NtEAair nontrer as! 11 vous ne devons | oublier que notre { lavage politiqu vient de not rvissement EcoNnomIque,nade ral nn d et que la 4 fense di rivilcyes des po dant ont ux qui 1 'ONL TI \ à dé fendre qui sont IOTE de fournir la foi ui ‘doit protege | iateurs contre les 1 jations des spoli Ouand | hommes auront aequi la libertu on0mi juan ils n° V parmi eux, des dis bensateurs des produits Natui et industrik , quand duits nt à la libre dispo tion de ceux qui uvent K utiliset lors }à, ma la seulement, ils mt libres et Lux, Pouvant satistuiré tous leurs ins, ils n'auront plus à subir l'autorité de per nne et ne Ja subiront Pi niant à arme égales contre celui qui oudrait les dominer Mais, ayant mpris les leçon du | é, ils sauront que li justice appelle l'injustice la violence provoqué la violen N julant | ub ous, ils com:
rendront qu’ [s ne doivent pa UX-MmÉMm hercher pprimer autrui u: peine de représaille Voulant rester libres, ils respecteront la liberté des autres.
AI
HHARMONHI OLIDARITI
NOUS avons vu, dans les hapitres précédents om
ment et pourquoi les individus pourraient se grou per, Sentendre entre eux, dans cette organisation qui découlerait de leurs rapports Journaliers sans autorité nl chefs à leur tête, il nous reste à voir maintenant si les groupes qui se formeront, pourront exister les uns à COLC Us autres sans se géner, sans s’entran er, sans se combattre, Nous croyons fermement qu'il Peut en Etre ainsi et allons exposet les raisons qui font pour nous de cette royance une certitude,
En étudiant les causes de division qui, dans la socité actuelle, font de haque individu un adversaire de son semblable, nous avons vu, quoique nous n'ayons fait que l'etlleurer en passant, que la crainte seule du lendemain rendait l'individu cuoiste dans le sens étroit du mot, c'est-à-dire ne pensant qu à lui, FaPportant tout à son Moi, ne s'occupant pas des in-
dividus qui peuvent souttrir du fait de sa jouissance,
pourvu que Île spectacle de ces souffrances ne ctale pas immédiatement SOUS Ses \ EUX.
Pourtant, malgré cela, l'homme pris: en général souffre de voir souffrir son semblable : une miscre qui frappera ses regards le troublera d ins sa jouissance. I se plait à secourir son semblable, lorsqu'il peut Île faire sans compromettre son bénctice ou ses chances de réussite. Certains peuvent bien ne le faire que par @stentation, mais cette ostentation même, prouve que cela est bien vu de la généralité des individus,.
C'est au nom de la société, c'est-à-dire pour le bien de tous que l'individu accepte les entraves et l'exploitation actuelles que la force seule serait impuissante à maintenir. En admettant qu'il entrit dans ce respect une part de la peur des gendarmes, quei est le bénéfice qu'en tirent les sans le sou, eux qui fournissent la force et n'ont rien \ défendre ? Ne sont-ce pas eux qui fournissent les gendarmes
| Il
Ne vVoIL-on pas dans des cas ex: cptionnels, [el
dividus sacrifier, bien
es In- “re, existence, pour des causes d'intérêt général : science, patrie, amour de l'humanité, pour le triomphe de leurs seules idées particulivres: L'exemple d'amis risquant leur vie, leur situation ou leur liberté, pour être utiles à u \ ami, est-il si rare ? Certes, la bourgeoisie actuelle avec ses tripotages, son amour du lucre, les chantages et Îles trahisons, qu'elle semble avoir mis à l'ordre du Jour,
:mblerait nous prouver l'ava hissement de l'humanité, mais elle n'est heureusement que Ha minorité,
plus des
et tous dans la bourgeoisie ne sont pas non |
politicien
LA SOC
doués de toutes les qualités
mais à l'image d'une entité de l'homme un être froide SOt, tardis que tout son pa
AE quil ne |
l EST que de par ÉOUTION tend à le sortir
recon1
| désirer la perte de son semb
| Le désir d'arriver, l'ami " . 4 ; :
“*# produits de l'or£anisa
SOCIÉÉ qui fait, au |
Xindivi
les
Les adversaires de l'anarchie accu ent les anar chistes de créer en leur imagination. un homme par faitement bon, sol re, dévouc, être idéal que ne four .hira jamais la réalité. “VOUS, nous Jeur reprocherons d'en faire pour les besoins de leu: aUse, UU autre, non pas à Jeur image puisqu'ils se Pretendent eux,
qu'ils nient aux autres, qui n'existe pas. Ils font meént-fcroce, Égoistement sc démontre au COntraire,
cIFCOnNStances et «ue son
de cet état. Travaillons
nces ne Je forcent plus à
lable
ur du Jucre mn sont que
Ja
tion antagonique de
au lUS, une loi d'user de tous les moyens ans cette lutte de tous les Instants, pour atteindre le but ava it leurs concurrents. [Il faut qu'ils les écrasent s'ils ne veulent pas tre écrasés qe mêmes, et servir de Mmarchepied à leurs vainqueurs, | Telle est l'organisation d la société actuelle qu'il | faut se bou her leg oreille our ne pas entendre les ris de ceu QUI $s£ nojent. ifin ne pa: étre tente de leur port. r urs; loin de s'arréter à leur tendre la perche. il faut, au ntraire,-les aider à Chioncer davantage, ja | ule desrivaux n'est clle paslà, derricre ‘OS, avançant toujours Cl qui vous écrascrait ans pitié si VOUS faisiez mine de VOUS arrèter L Quoi d CtOnnant apres cela, à ce qu l'accord et l'entente entre les individu Soient rendus si difficiles dans Ja so ICLE actuelle, Vous ba C4 VOLrC Organisa
lon sur Ja concurrence indivi
duelle,
sur l'extermina
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tion des uns les autres, sandalisez-vous donc ensuite
de récolter haine et tempête L'homme qui s'as:eoirait sur un fourneau de mine. et } mettrait le feu après l'avoir chargé serait tout autant que vous, en droit de s'étonner, de sauter en l'air. s'il en avait le temps.
Tout autrement constituée serait la nôtre :
lie, les individus n'au-
raient plus besoin de thésauriser pour s assurer la
Î certitude du lendemain. Le stimulant des individus le besoin d'arracher
ne serait plus le désir d'amsser, 1G mais le besoin d'agir,
La pro-
pricté individuelle serait abo
bon gré, mal gré, sa pitan
de se perfectionner, d'aspirer toujours à un mieux idéal. Les relations des groupes et d'individus ne sé
tabliront plus en vue de ces echanges où chaque con tractant ne cherche qu à enfoncer son partenaire ; les rapports auront pour but que dese fax iliter mutuellement la besogne, l'eptente sera facile, les causes de
discorde auront disparu, les relations sociales pous-
seront les hommes vers la solidarité au lieu de les exciter à se nuire. Semez entente, VOUS recolterez
union.
certai) nement, Les mr
Vous l'avons vu aussi, cette CNIENT s'établira pas pari te du premier coup.
racles ne s'improvisent-plus. Avant d'arriver à ce qu
ne
cela marche sans heurts ni froissement, il y auf sans doute bien des hésitations, bien des tatonné ments, bien des déce] tions mais nous avons encor D transformation du
vu que nous ne périons pas cett ue, pour qu elle s'établisse €
jour au lendemain ; 4 ut de longs etlorts.
soit durabl », cela deman ler:
l'accordons,
Le travail sera long, pénible, nous
demandera bien des luttes, bien des recommence ments, parfois bien de l'abnégätion de la part des individus ; mais, avec tous ces CSSais, toutes ces reprises, toutes ces désillusions, la réussite n'en sera que plus assurée, plus qu'elle ne Pourrait l'être par des actes d'autorité et d'oppression.
Les fautes, les déceptions, auront pour effet de rendre les individus plus circonspects, de les inciter à réfléchir avant d'agir. Lorsqu'ils s'apercevront qu'ils ont fait fausse route, il leur sera facile de changer de
direction, tandis qu'une autorité leur imprimant une.
mauvaise direction, ils ne Pourraient s'y soustraire qu'en recommençant une nouvelle révolution, avant que la précédente soit achevée. L'expérience nous démontre qu'il est plus facile de se donnergdes maitres que de s'en débarrasser. |
Les individus s'étant groupes, comme nous l'a- YOnS vu, pour produire soit pour leur usage personnel, soit Pour fournir à d'autres les objets de leur fabrication, il faudra nécessairement que ces groupes entrent en relation entre eux, avec autant de groupes que l'exigeront les besoins qu'ils pourront éprouver, de méme que l'individu pourra faire partie de dix, vingt, cinquante groupes, autant que le cOMmportcront lävariété de ses gouts, la multiplicité de ses aptitudes, C'est de l'ensemble de toutes ces ramifications que léSsortira, pour l'individu la possibilité de se pro- (urer tout ce qui ne tombera Pas sous Ja possibilité de son activité immédiate,
Ces SToupes auront à se tenir mutuellement au urant des variations de leurs besoins, des résultars
de leur activite. Pour S'approvisionner, il faudra
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qu'ils sachent où se trouveront les groupes qui pourraient étre à même de leur fournir la matière premicre dont ils pourront avoir besoin, qu ils fassent savoir ce que de leur coté ils peuvent mettre à la disposition des autres. Dans la sociéié actuelle, ces renscignements sont fournis à tous et tenus à Jour par les publications spéciales que lon pourrait transfor- (|
mer et améliorer pour les besoins futurs.
Le même travail d'agrégation qui se sera fait parmi les individus, se fera pour les groupes, par le simple Jeu des affinités et des besoins, sans l'intervention d'une autorité qui l'ordonne.
Ici, se présente cette objection : « Comment fera le groupe, auquel les autres groupes ne voudraient pas fournir ce dont il aurait besoin ? » Le cas peut se produire, affirme-ton. C'est le méme cas que nous avons vu, pour les individus isolés : et, selon nous, le remède ne doit pas être différent.
Pour qu'un groupe, parmi des milliers et des millions de groupes, ne parvint à trouver:aucun groupe qui consentit à établir des relations avec lui, il fau-
drait que Ja conduite des individus composant ce
groupe fut d'une nature bien anormale et qu'ils se fussent rendus bien impossibles parmi tous. Et alors, le 1emps et l’espace étant accessibles à tous, ils auraient à évoluer de façon à se suffire à eux-mêmes, puisqu'ils n'auraient pas su se rendre assez sociables pour trouver avec qui fraterniser.
Mais cela n'est qu'une exception et n'est pas une argumentation, La vérité est, que la sélection qui se sera farte parmi Jes individus se fera aussi entré sroupes. Les aptitudes et les modes d'activité étant à
l'infini, chaque tempérament, chaque groupe, n'aura
On Nous |
vons f
vertes
est pas
qui en
des ind
urs en Voient a
lation,
On voit,
que l'embarras du Choix dans Jar herche de
science l'expérimentation, ne doit-elle pas toute
à des hypothèses qUe venaient
Aussi facilement doivent se résoudi les qu
d'intérèt général. Dans la On apprend à se passer du 4 Spéculation, mais elle n'en Les financiers qui prennent en mains | ne veulent, ou ne peuvent \ Plaux, font anpel aux OUscription d'intérêts res h chose leur parait sure, qui déc imanciére dont on ne. connait
Inutile d'ajouter que,
Wurnir aux
Pas un moyen assez puiss
les Capitaux de hez Cu\
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lations.
nous répondra que ce sont des hypothèses !
ivons dit en parlant de l'ax, Nr, Nous ne pou aire que des h\pot CSES St US SCIeNCe, Îa elle-même, qui prétend ne m ircher que par
, SES décou-
hrmer l'expérien e et le calcul
OCICLE actuclle, :l n'en autrement pour Ja Plupart, De plus
concours de l'Etat Ceux
Prénnent l'initiative, en loOnt une machine
reste Pas moins iu
load, une œuvre de l'initiative indix iduelle,
aflaire, s'ils
Ccnoacer ICUTS Propres Cal
Volontaires que
ividus alléchés par l'appät de dividendes et
pPectables s empre ssent decouvrir lorsque |
aCCCptant ainsi les rISQUES oulent
1ECCSsairement de toute
enireprise que ce que le: promoveulent bien dire.
dans la société ictuclle, nc insi le jour, que les entreprises qui peuvent capitalistes un moyen nouveau d exploi les considérations d'intérêt général. n étant ant Pour fairesortir. ules, qui les possèdent Pourtant,
Parfois, des SOuScriptions s'ouvrir et se cou-
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vrir pour concourir la fondation dt iblissements d'utilité générale, ne devant jamai
ceux qui ont verse Ce sont des eXCCpUons, —
de notre argumentation, mais, insuf-
rien rapporter à
plutôt en faveur fisantes à établir une argumentation sérieuse, et que nous laisserons de côte Réellement, 1l ‘ensuit que beaucoup d'idées se ment ajournées, lorsqu elles ne sont rl __çar siclles offrent une roduiraient, immédiatement, aucun Intérêt aux Capiiux que l'on ; emploier de n plus de son utilit
enérale, doit pouvoir SérvIl d'instrument à édifier
ou grossir la fortune de quelques-un
qui se fait dans la societe actuelle, pourquoi ferait-il pas dans la SOCIEtE TUTUTE, nsidcrations rt l'el qui sentirait l'idce avant tout autre, [f drain Finidauive du travail de propa ppel aux bonnes volontés
dévelon} uit son idée par tou les moyens exISTNS, herchan: à faire passer sa CONVI tion dans le cerveal du plu ind nombre d'adh it possible. Au lieu de souscrire pou des versements ‘1e fonds, on souf crirait des Promesse de contribuer de son intelli-
ice, de s:s forces, travail projeté, jusqu i ce que
lon eut, en'in, reuni le personnel nes ssaire
loute œuvre qui urait une réelle valeur d'utiliit
" érale serait sûre de trouve un appui parmi Je uroupes, d'autant PiUs VIN ‘ment, que Jon ne pourrai mème pour réaliser les amélio
le besoin, tandis que
dans la société actuelle il ne suflit pas d'éprouveérk
besoin d'un travail urgent, de consentir à en fournf
les frais, il faut encore obtenir l'approbation du pouvoir central, ce qui ne réussit pas toujours, ou qu'après bien des années de lutte.
Il faudrait qu'une idée fut bien peu comprise pour ne pas rallier autour d'elle un personnel suf'isant à en assurer l'exécution : c'est qu'alors son utilité ne serait pas absolument démontrée, Si réellement, elle était utile, elle trouverait toujours un noyau de propagandistes qui lutteraient pour sa diffusion. Nous n'avons pas la prétention de marcher plus vite que l'évolution, il ÿ aurait toujours l'avantage de ne pas Ja voir écar ter, quoique comprise, pour la seule raison qu'elle ne rapporterait pas de dividendes assez forts à ceux qui ÿ engageraient leurs capitaux.
“Toutcelaest bien.» répondentquelques-uns, « mais, cest une république spartiate que vous voulez établir, tout devra y étre tourné au profit de la société, l'individu devra, quoi que vous en disigez, s'y sacritier au bien commun, on y crèverait d'ennui, dans votre société, les individus devraient renoncer à toute distraction, à tout amusement, puisque la production ne devrait concourir qu'aux objets de nécessité. »
Nous avons vu qu'une meilleure répartition du travail procurerait à l'individu de longues heures qu'ilpourrait employer aux occupations qui lui plairaient, cette crainte est donc chimérique, puisque l'homme sera toujours à même de s'associer avec qui bon lui semblera, Pour produire ce qui flattera le mieux ses gouts, Tout ce que l'homme peut désirer, n'est-il pas un besoin pour lui: Les besoins matériels ne sont pas les seuls besoins qu'il ressente avec violence ; tout ce qui lui devient nécessaire, rentre dans
DA
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les aftinités, les similitudes de gouts qui guideront les individus et les grouperont pour les relations à cta-
blir, en vue de s’en assurer la satisfaction.
Les défenseurs de l'autorité voient, dans Ja multi-
plicié des tempéraments et des varicies d'a} titudes qui existent parmi les hommes, un sujet de crainte pour l'harmonie et la bonne eéntent tandis que, en
réalité, c'est cette diversité de gouts et d'aptitudes qui
permettra aux individus d'évoluer librement, S'ils
avaient tous les mêmes besoins, il pourrait se faire qu'ils eussent à sc disputer Ja place et la pitance ; var riant de gouts et de mode d'activité, Fun fera ses délices de ce qui serait unc gène pour un {
Dans la socicté de l'avenir on continuera donc de produire ce qui ne sert qu'a la récréation de l'homme son éducation et les prog acquis, fui f nt, seulement, en rechercher de plus élevés que les paris sur les combats de cogs, ou le plus ou moins de * clocite d'un cheval que l'on est forcé de sotgner comme une petite maire se, pendant dé MOIS CHLIErTS POUI] ic taire
courir un quart d'heure.
Nous prenons l'homme tel qu'ilest, avec toutes ses imperfections, son gout faussé par l'ignorance et les
PreJugés. ous attendons seulement de l'évolution
pour que ses pouls deviennent plus simples, plus afh- ° » À nés, plus esthétiques, et perdent enfin cet a ur du
clinquant et des colitichets qui distingue l'homme sAUVALe, Ct SE TELrOUVENt, 1FansiorMmIes Mal non dis-
parus chez l'homme dk la civilisation inféricure d au-
jourd'hui
Les défenseur de l'autorité nc manquent pas d'ob Jections. Patius d'un
tre Vou Preétcndez,, disent-il
qu les 11h! vidu auront se grouper pou Produire ce dont il uront besoin; mais. sil pei inc pour s'o cuper spi clalement d'enre IStrer Jes ob; déMandés, nombre:
Eux en Mmaga 111 aiVertiIr di
EUX qu m nu rOf1t, € 1 produira à tort ct L'avers, 1 oui ibrement pour des uns, et di CUC pour d'aut: ra UN 4 chis JU PCI 11111 l ou l [e 111 [e
Aujourd'hui. ju licret personnel ne t Lie pou Vo L AS À [4 ( [RL hear | | Ur an ia | l 1 Cu! [U1 1 nent registr es faits qui d | jui
> dLOMHN] |
dé mesurer, un 11} il PO bien d
hommes, ; uront toute |
àleur Pa
Vournent d'un iti-
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ur la societé de déléguer se: pouvoir our indiquer à chaqu membre
hacun n'aurait qu à le
ni ation pe al | ce qu'il aurait à faire. qu ind
nscjgner lui-même,
vouloir pour se rc ur l'heure, dé monde entier
ce qui s'accomplit à l'instant dans Île
eut normalement s'
et qu la besogne | omplir, par la division du travail
age entente dan
une
LA FEMM 1 1 MARIAG!
L'idée d'autonomie de] individu commen
Cufaire son chemin, et, comme toutes les idée , Cle triom
phera, cela ne fait aucun doute, mais il y en a une
autre que l'on a scparee d'elle, quoi jue, au fond, ce
soit 14” même, et nombre d'individu , même parmi les travailleurs, hélas ! réclament ntre leur propre ISSCrvissement, et continuent à ne voir, dans la lemme, qu'un être inférieur, un instrument de plai sir, quand ils n'en font pas une bête de somme.
Que de fois, n'avons-nou pas entendu dire autour le nou La femme !s'o uper de politique ! qu'elle
aille donc soigne! son pot au feu, et rapPetasse! les
hausses de son mari . Bien souvent, ce sont des socialistes, des révolutionnaires qui tiennent ce Jangage ; combien d'autr« , qui, sans parler ainsi ins) réfléchir, avi nt, dans la famille, comme de vérita
bles maitres ! Outre qu'ils laissent ainsi perdre une de:
Plus grandes forces de la révolution, cette conduite
prouve aussi qu ne sont pas ENCO à une compréhension compil de la solidarité de tous les êtres humains.
De cela, il en resulié un courant d'opinion pa rallèle, qui, lui, ne s'occupant pas de la question éco-
nomidue, poursuit, dans la société actuelle, l'atfran-
chissement de la femme, son ati idn à tous les empl is, Sa Purtl il uion aux choses politique \utre tacon aveu£l d'envisager le he iu HHCons cience de la situat:! L'a un de | mme est une survivance de l'état de barbarie, qui a été maintenu dans les lois par que l'homme la con sidérait, en etlet, comme un ét inférieur, m pour la femme riche, cet asservi nent n'a été bientot que purement nominal, n Cst MAaINICIIAI «tunis TOUTE Sa
force que pour la femme pr etaire. Cette dernitre ne
peut s'affranchir eficacement qu avec son compagnon de misère, son affranchissement politique ne serait qu'un leurre de plu mme il d'a été pour Île tra vailleur, Ce n'est pas à côté et en à hors de la révolution ciale qui la femme doit recherch sa dé livrance, c'est en mélant sc éclamations à celles de
tous les déshérite
Sans remonter aux Pères de l'Eglise qui discutatent
érieusement si Ja femme possédait une âme, que d ineries n a-t-on pus lébi es 1ü- us! \j heure 1C* tuelle, encore, nombre di vants aftirment que la femme est un être inférieur, Pour la plupart, 11 est vrai, ce sont les mêm jui parlent d infé rieure: quand il ‘st question du tra ulleur, etsou tiennent, mordicus, l'inapuiiude de certain races à
hausser
toutes
Pl toutes Îles iniquité Pourvu qu'on leur solde leu: 1plaisan en décorations et en cracha ()n nrait, Vraiment. qu'a force de rabaisser les autres. il
maginent hausser d'autant.
Que n'a-t-on
\ Pour PI uve! CCTLC pre tendue Infcriorité de la lemme : sa faible se musculaire, comparée à celle de | homme, la moi \dre
Pacité de son
Crveaul, pour ne parler que des choses Parlaitement établies ins parler d'une SOI-disant inaptitude iUx IENces CXactes, et d'une prétendue Physiolog
€ qui voudrait Prouver que Îles Organes sexuels de Ja fen sont qu'untarrèt
Pément des organes di l'homme Mai lorsqu'il fut bien établi
l'organe de la Pensée, les partisans de l'infériorhié fé
minine crurent avoir enfin tron
lable pour leur d
de dévelo} que le cerveau ctait
€ une base inébran EtrIne, et C'est là où ils se sont re tranchés, Dans t utes Jes races humaines, en ctlet, le ‘érveau de la femme est
L, normalement en poids à celui de
Il cs
inférieur l'homme.
Cualement PTOUVE que, toutes
rveau le plu lourd.
roportions | a plus de Chances
: LONICStation. (Que pondre à
Une cho * bien imple lorsqu'on fait de la s a ience, dan le but
connaissances, et non
ue ience, réellement 4 |
lire une ar m
d'apprendre, Augmenter en vue des'en Pour justifier une idée on compare, un
* de cucrre con suc à pri )r'1
ü Un, les éléments du Procès, on fait nirer en lign de compte tous les rap- Ports accessoire qui Complétent la chose en la com -
Pliquanr. On ctudie le
S Modifications
Juc Les app ris
Se
peuvent apporter à l'élément principal, et entre eux; et alors là, seulement, on peut espérer avoir des conclusions à peu près certaines.
Nos’ savants en question, heureux de trouver un fait qui appuyät leur théorie, n'ont oublié qu'une chose, c'est que si le poids eût été tout, s'il eût été seul à entrer en ligne de compte, la baleine et l'éléphant seraient les êtres les plus intelligents qui exis tent, leur cerveau dépassant, certainement, celui de voir l'homme.
Mais le poids n'est pas seul à coopérer à la richesse du cerveau, certains l'ont compris. [faut tenir compte de ses rapports avec la taille, avec le poids total du corps. Le cerveau est composé de cellules pensantes, cellules nerveuses dont la seule fonc- Plus la
mais aussi de ion est d'actionner les différents muscles.
masse est pesante à mouvoir, plus ces dernières son! nombreuses et volumineuses, et leur masse n'a rien à avec l'intelligence.
[1 y a, ensuite, la richesse des circonvolutions qui a autant, sinon plus de valeur que le poids ; la com position chimique est une aulire valeur dont il faut tenir compte. Une différence de structure des cellules peut modifier le fonctionnement du cerveau, et, ef fin, il y a, à prendre en considération les conditions de nutrition qui, selon queFafflux du sang s'opère, plus ou moins régulièrement, d'une façon plus ol moins active, ralentit ou accélère l'activité cérébrale
Et, dernière raison, il ne suffit pas d'avoir un cf veau bien doué, faut-il encore lui donner de l'exer
cice par l'éducation. Or, pour la femme, comme poli e
le travailleur, on les a toujours maintenus dans Uñ n nr: 4 RE . .
infériorit d'éducation, sous prélexte que celle qui
LA SOCIETI pCIURI 525 l'on réservait aux dirigeants était op au-dessus de leur compréhension, que du reste, elle leur étaitinu emplois qu'on leur reservait, ft « acquise
sente aujourd'hui comme
tile pour remplir les c'est cette infériorité » que l'on nous pré une loi naturelle !
CLÉ moins infatués esprit inthropocentrique qui leur eux et dérive du même CS} que, ilsn'auraient pas tifique, Mais
Si les hommes avaient de cet fait rapporter tout à rit que l'erreur SéOocentri- OSE EMettTre cette hérésic s ien PEU à peu cette su- € glorifiaient, ils en dernière transformation !
, VOYant démanteler prématie dont its s tentent une : la « virocemtrie qui, pas plus que les autres, ne réelle,
S'il s'était agi de deux races différentes.
TaPPOrts aucuns, nous
réCpPOse sur aucune donnée ..
Et sans comprendrions, à que la question eût pu se doute,
la rigueur, Poser aussi à faux, sans mais cela eût été à discuter, Mais deux membres de la même famille, également nécessaires à la
centre Îes les deux souches Perpétuation de l'espèce, avoir soul]
Est-ce que l'homme se de son côté, | à des fils,
il faut tre idiot pour eve la question, reproduit à part, et Ja fer ‘our mieux donner
la femme à des filles, séparément leurs qual
me naissance, l'homme
ansmettant ainsi ités € leurs défauts à leur
descefidance Non, ils sont forcés de coopérer ensemble pour éngendrer, indistinctement males ei femelles. Chacun d'eux transmet ses qualités à sa
Progéniture, ‘sans c'oix de sexe. Parfois le mäle 1, Sans o de certaines Pour affirmer Qui dérivent
ublier les Pédants qui veulent prouver la Supériorité races ct les sous Pédants
la supériorit
QUI Viennent cnsuite, ‘de cet Laines classes.
du même esprit,
Autant d'erreurs
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domine, parfois © est là femelle, Parfois, l'individu
peut predominer dan le produit de son sexe, mais aussi dans le produit du sexe oppo Personne n'a encore pu donner la raison de ces variations, is il n'en reste pas Moins acquis que, lon Îles circonslances (Inconnu l'un ou l'autre sexe peut indiffé-
remment, dominer dans les produits de la génération,
Or, s'il en estainsi, et en admettant qu'au point de
départ, une infériorité réclle cut ravtcrisé le sexe féminin, il se serait produit « ou la femelle aurait
ou bien le mâle aurait
fini par imposer mm infériorit
impo à supériorité, ou bien encore, il aurait fini
par : faire entre les deux composantes un « juilibre
de faculiés qui les auraient mi au méme niveau Dans le premier achaque génération la femelle
serait venue ajouter une part di plus de son infcrio-
rité, CL ses proprictés NE utives auraient I pat éli-
miner les qualités postu de l'homme. Mais, en ce
cas, depuis le temps que l'espèce humaine se perpétue par la uénération, elle serait retournée depuis longtemps à l'animalite. °
Dans le second. ce sont les qualités positives de
l'homme qui auraient triomphé. Les partisans de
l'infériorité féminine seront forces de repousser cetie hyporhèse, car depuis le temps qu Les sexes se sont mélangés par Ja génération, les deux sexes ont été assez malaxés pour qu'ils aient acquis des propriétés étales, et leur aftirmation n'aurait plus raison d'être.
Hs nieront également le «roisième cas qui implique GNCOrE UN niveau MmoycCnN, inférieur, celui-là, pour les deux sexes. Il ne leur resterait donc qu'une qua
trième hypothèse, celle que, malgré les mélanges,
chaque sexe aurait CONServe à Lravers les croisements,
ses qualités Propres, Outre que cette hypothèse est la moins admi sible de toute
se rattachent dés PeTeMment à Ja théorie ab lue de la « lutte pour l'existen
* que diront ceux qui
Cr cet de [a survi ancçe de Plus aptes 2
Ainsi, le simple raisonnement logique nous indi que la solution : l'égalité de SEXES avec des nuance. | des Propriétés diverse Mais qui sont de: Püuulité: ition physiolo ique à lu quelle elles sont atta héés et
allérentes à l'organi
[ui les rendent cquivalents sinon. ésaux CN aptitudes
La femme d Par sa faiblesse ph lJue, a, dans les
société Inféricures, toujours 4
ubi J'autorit du mâle, idivers degrés d
violence : ve dernier Jui a t jour plus ou moins imposé son amour, Propriété de la bu d'abord. du pére ensuite, Pour passer sous l'au brité du Mari, elle Changeait ainsi de maitres sans qu'on daignät con ‘ulte:
Objet de Propriété, ses maitres Veillaient sur elle Pour l'empêcher de prêter sans leur isseNntiment ce dont ils voulaient être les seul:
ks pays où une riche
SES prefcren:
à disposer, sauf dan:
POSstérité étant un gage de rimaitre voulait bien lermer
l'origine de dures cas, le Bénérosité, Ja {omme on |
(ncsse, le les veux sur biens dont il pouvait disposer. En tous Maitre pouvait Parfois dans un
] ucCcCe de un hôte ou un client,
rèête une chaise, mais se
Prêter à un ami, crovant frustré \ avaient disposé à son insu, il en
e féroce sur 1 coupable
Si ceux-ci et tirait Une Veéngean
Certes, cette dépendance, —— si elle est toujour hiée par les lois, it par ruse,
S CONShautement prônée Par certains, soit par le pouvoir que son
SEXC CXCrCe
De er de
DE À oops LÀ ie
sur l'homme, dans les relatfèns des deux sexes, cette soi-disant autorité de l'homme est bien tombée de fait, A l'heure actuelle, dans nos sociétés soi-disant civilisées, la femme riche est émancipée de fait, sinomde il n'y a que la femme pauvre qui subisse à
droit, et la lettre de la loi.
l'heure actuelle l'esclavage
Méme dans les peuplades les plus arriérées, n'arrive-t-elle pas à se créer des privilèges? Les historiens antiques nous mentionnent celle tribu gauloise où les femmes étaient appelées à juger les différends que la tribu pouvait avoir avec SES voisins et dont un général romain dut respecter les décisions.
Chez les Australiens, où elle est traitée en bête de elle ne se met à table qu'en arrière de son seigneur el maître qui lui jette à la volée, les morceaux dont il n'éprouve pas le besoin, on signale une coutume semblable t. En fait, si elle a toujours a force brutale de l'homme, Ja femme pars ruse, a su toujours prendre de l'ascen:
dant sur lui. On lui fait aujourd'hui un crime de ruse, « l'arme des faibles », dit-on. Elle pourrait que la raison de la force n'est qu
somme, où
subi | finesse et sa
cette vous répliquer
celle de la brute.
L'union sexuelle a débuté fort probablement paf la promiscuité, ensuite l'homme a affirmé son droi pturant celle dont il voulait fait sa « compagne ». il l'a ensuitè achetée, puis, lé mœurs s’adoucissant toujours de plus en plus, on! fini par tenir compte du choix de la femme, ét l'é ment, tandis que l'esprit de pr
priété qui reposait sur l'organisation familiale desp®
de propriété en ca
manciper graduelle
Elie Reclus
Les Primitifs d'Australie.
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tique du père, cherchait à replonge la dépendance étroite du mäle.
avalucettéwariété de lois et de tions sexuelles.
Que de lois n'a-t-on Pas faites, pour réglementer les rapports de l'homme et de la
femme, que d'erreurs et de préjugés que la morale officielle a con-
tribué à maintenir et à enraciner, mais que Ja nature
s'est toujours plu à culbuter sans jamais se plier à
r la femme sous c'est ce qui nous préjugés sur les rela-
leurs décrets arbitraires !
L'homme, en sa qualité de maitre, trouve
trés bien de butiner sur la propriété
du voisin; cela est très bien porté ; même dans les sociétés les plus pudibondes, l'homme qui Peut se vanter de
nombreuses «conquêtes
» est considéré comme un heureux gaillard! Mais la femme-propriété, elle, de par la loi, de par l'éducation, de par les préjugés «t l'opinion tourante, il lui est défendu de donne ses sentiments. Les relations s fruit défendu, elle n' tionnée par devant |
r libre cours à exuelles sont pour elle a droit qu'à Ja copulation sance maire et le curé! Et voilà comment il se fait que, dans un acte
commis à deux, oute la honte est pour l'un et ]
a gloire pour l'autre.
C'est que, disent les masçulinistes, le mal
opéré par les deux participants,
n'est pas comparable. L'adutère de la femme risque d'introduire dans la famille des étrangers qui viendraient plus tard spolier ls propriétaires légitimes d'une part d'hérit ige. De &axiome capitaliste on peut en induire qu'il est très bien de faire du tort à son voisin, il n'v a de Mal que lorsqu'on l'éprouve soi-même. Voilà Morale capitaliste dans toute sa s Propriété, en
la plendeur, La femme.
ayant des complaisances pour le mâle
LA
dont la prestance l'a subjugucée, fait tort au mMaltré,
! Le mâle désinvolte qui, pareil au
haro! sur elice.
coucou, va nicher dans le nid du voisin, fait preuve
d'imelligence. On n est Pas plus régence.
La religion est ensuite venue apportér sa pari d'a nathème conire ceux qui ol éissaient davantage aux lois de la nature-qu'aux restrictions des moralistes et
des légistes. La théorie du péché originel est venue
peser de tout son poids sur l'ac omplissement de l'acte énésique.
Ne pouvant décrétet la continence absolue, l'Eglise a dû sanctionner el bénir l'union de l'homme et de la femme, mais pour en réglementer les rapports, Jé
plus forts anathèémes à ceux qui se |ivraient à
tant l'amour sans SON assentiMent. Les cérémonies qu'a omolissaient librement | primitifs au sein deh
tribu, pou bien établir leur entrée en menage, de: vinrent obligatoires a la religion et de là passérenl
de la plupart des PTrero*
dans le Code civil, l'héritier gutive de l'I ulise.
\ woir défendu de s'aimer san l'autorisation
du orètre, il fut défendu le s'aimer sans l'aut )risation L'opinion publiqu “entretenue dans |!
Horance Par prétre [ei le leg lateur, con pPua Cou qu'ils n'a aient besoin de l'autorist
1101 de personne pour sc pProux cr leur amour, Maïs
qui troavalent
toujours de par | idée de propi jeté, ce fut sur la femme
que tomba la réprobation; l'homme n'était blâm
que sil prenait cette uni n-là au sérieux, et trail
\"amante en véritable compagne
s pein
A ais cette fausse pu.leur, ainsi que toutes le ceux q
haiments que l'on a pu inventer conire
et
pratiquaient l'amour librement n'euren qu un eflet, rendre les individus fourbes, menteurs et hypocrites, sans Îles rendre plus chastes ni plus continents On dévie Ja nature quand on la comrarie, mais on ne la dompte pas. Ce qui se Passe dans notre société soi. disant civilisée est là pour Île prouver, On ÿ a poussé la pruderie à l'extrême, l' idultère, la Prostitution, la corruption, la transformation du Mariage légal en véritable maquerellage, sont les conséquences de cette intelligente organisation et législation. Les infanticides nous prouvent que la honte jetée sur la fille qui se livre à l'amour n'empêche personne d'v goûter à l'occasion, mai: que les consé Juences qui en dévoulen: peuvent entrainer au. rime pour cücher une sOidisant faute.
Aujourd'hui. pourtant, la socicté perd de son rivorisme, la religion, on n'en parle même plus, Sauf quelque grue qui veut étaler sa toilette blinche ou l'héritierqui veut se concilier le bonnes grâces de parents à héritage, un peu retardataires, } eu de personnes éprou-: vent le besoin d'aller S'agenouiller devant un mon- Sleur qui se déguise en dehors des jours de carnar al. Quant à la sanction légale, si on voulait faire le recensément parmi la population de nos grandes villes, on trouverait bien que tous les ménages ont Passé par la Maire, mais en examinant d'un Peu prés, on pourrait sapécevoir que les trois quarts ont rompu, sans tam bour ni trompette, les nœuds légaux pour en former d'aut:es sans aucune consécration officielle ce Coup-Ci, et que les ménages ne sont plus formés comme ils ont été inscrits à la mairie Il y à bien toujours un monsieur et une madame \., Un monsieur ct une ma-
daeB., mais la madame A. connue des voisins, se
> JS [en
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trouve cire une madame NX. à la mairie, et la madame! 1. une madame Z, légale.
Cela est devenu si général que les bourgeois, quoi qu'ilsien aient, ont du inscrire le divorce dans leur code, Aujourd'hui celui qui veut se passer de la consécration of icielle pour son union libre, arrive à l'imposer à son entourage et à se faire respecter. L'opi nion publique commence à trouver l'union librement consentie, aussi valable que l'autre, et si la consécration ofhcielle ne peut disparaitre qu'avec les autres institutions sociales, car la propriété repose sur elle, les lois de l'héritage exigeant que la famille soit légale bien délimitée, et tenue en bride afin que la fortune ne se disperse pas, elle n'en a pas moins reçu le coup fatal du jour où le législateur a dû enregistrer les cas
i où elle pouvait être dissoute, N'était-il pas insensé, en effet, de vouloir forcer
deux individus à passer leur vie ensemble, alors qu'ils se rendaient mutuellement la vie insupportable. Parce que, dans le premier feu de la jeunesse, ils s'étaient plu, deux individus, mâle et femeile, étaient, de par la loi, forcés de terminer leur carrière ensemble, sans jamais pouvoir rompre cette chaine. Si Ja | 4 vie leur était trop insupportable, et que chacun voulit | À reprendre sa liberté d'allure, ce n'était qu'en se mettant en marge du Code et sans pouvoir faire recon- “| naître sa nouvelle famille comme valable, quelles que fussent ses préférences. I était forcé de cacher comme une ture l'inrégularité légale de sa situation, l'opinion publique éthnt aussi hôte que la loi.
Malheur à qui s'était trompé dans son croix, OÙ
qui s'était laissé engluer sous Famabilité de sourires
| trompeurs, des promesses fallacieuses, des serments perfides ou donnés, en toute sincérité, dans un moment
d'expansion, mais que les circonstances font, plus urd, envisager autrement ; une fois ke pas franchi, il n'était plus permis de retourner en arrière : c'en était fait pour toute la vie. Heur ou malheur, il fallait s'en accommoder. C'était tout simplement insensé,
L'indissolubilité du mariage était un idiotisme. | Deux individus peuvent se plaire pendant un jour, un mois, deux ans, et arriver à se hair à mort ensuite. Pourquoi les forcer à envenimer leur haine en les forçant à se supporter, quand il est si simple de tirer chacun de son côté,
C'est que, en dehors du préjugé religieux, le capital exigeait ce sacrifice. Les mariages, dans la société actuelle, sont le plus souvent l'association de deux fortunes — avec leurs espérances — plutôt que l'union de deux sexes, Permettre à l'association de se dissoudre, | c'était le désastre pour bien des calculs, il y avait aussi la question des enfants qui compliquait la situation,
non pas par l'amour que l'un ou l'autre des dissidents
püt leur porter, mais par la question plus vulgaire de qui doit les nourrir.
C'est comme l'autorité des ascendants pouvant opposer leur veto aux inclinations des jeunes, n'y avaitil pas là une autre absurdité sans excuse? De quel droit des individus qui ne peuvent p'us penser ni sentir comme des jeunes, avaient-ils le droit de s'interposer dans leurs sentiments d'aflection pour les tntraver ? Quand on pense que des jeunes gens qui, tontrariés dans leur passion, ont encore recours au suicide, quand il serait si logique d'envoyer promener leurs Gérontes,
Sd ||
| ü 50 it é etan dcbarrassée de toutes « entraves économiques, les relations sexuelles redeviendront plus naturelles et plus franches, en reprenant leur caractère l'entente libre de deux éires libres, L'homme ne cherchera plus ung dot ou des moÿens d'avancement, la femme un eutreteneur, Lorsqu'elle fera choix d'un compagnon, elle con ultera davantage si le mâle préféré repond à son idéal esthétique et éthi-
de lui assurer une vie de luxe
que, que s'ilest capal et d'oisiveté, Quand l'homme choisira une compagne, il recherchera chez elle des qualités morales et physiques plutôt que les « espérances »: quelques milliers de francs de plus dans la orbeille ne lui feront pas fermer les yeux sur les « tac es » des quatrièmes
pages des Journaux
ns 4:
fi On objecte que, s'iln ya plus de frein pour modéï rer le libertinage dans les relations sexuelles, il arrivera que les unions n'auront plus aucune stabilité. h Nous sommes à même, tous, de voir dans la société d actuelle que les lois répressives n ont aucune valeur À pour l'empêcher, Nous sommes même certains qu'el-
| les contribuent pour une bonne part aux Zizanies con-
jugales, pourquoi donc vouloir s entêter à réglementer
{ ce qui est incompressible : Xe vaut-il pas mieux lais-
’& ser les individus libres, pouvant ainsi conserver des
| égards l'un pour l'autre; lorsqu'ils ne seront plus 1 forcés de se supporter, au lieu que la contrainte en À fait, parfois, des adversaires féroces : l'rouve-t-0n 1 qu'il soit plus digne, comme cela se voit actuelle |
ment, que monsieur ait des maitresses en ville, ma-
dame des amants, où chacun se « trompe » au su de
{ ur lesquels tout le monde ferme |
eux, pourvu que l'on ite le scandale } | |
NehsON£Le et ypocrisie, L'adultière est son corollaire indispen-
sable, comme le lupanar est l'ac )mpagnement oblige de cett fausse pudeur qui ut que l'on rougisse en par] a le l'a icl, On sc h lcprouver le besoin de l'accomplit l 1 tourn \ Lignoble lorsqu'on )
Parc ju un | 1 lu lat | | ui homm morale couran uatrait ju Ile f O1) damnée à n'avoir dx lations qu'a lui, P urquoi S'il nt trompés l'un ou l'aut ne peuvent-il pas chercher mieux? C'est la porte ouverte au liber tinage, répon-on Regardez donc votre société. tas de malheureux !
Nous avons cité le cas des filles séduite jui ne trouvent rien de mieux, ensuite, pour cacher Jeur
pou
voyt
enaue faute, que l'avortement et l'infanticide, Et.
run cas Où l'adultère fait scandale, combien en
ns-NOUSs autour de nous, qui vont leur petit bon- | l
homme de chemin, sous l'œil curieux des voisin:
Lorsque la femme aime, nous la prenons omme
exemple, puisque c'est elle jui a davantage à en crain
d re
et de tout lc rest
les suites, elle se moque des lois, de l'opinion,
Si donc, on ne peut entrave ui
sentimentque dessiècles et des siècles de co npression
ont
cher
bien pu forcer à se dissimuler, mais non empé-
, laissons-le donc scpancher librement, nous 1
gagnérons toujours Ja franchise et la bonne foi dans
nos
tion
relations, ce qui serait une véritable améliora
Mais cela ne serait pas la seule amélioration, car nous, hou prétend hs, que «u Jour ou la contrainte
et l'intervention officielle seront abolie
insi que les consiicrations ÉCONOMIQUE les a: ociations sexuelles étant plus normales, loin de se relâcher, deviendront plus stables et plus resserrées, La femme qui possède la véritable pudeur, ne se donne pas au premier venu,
Darwin prouve qu'il en est de même, du reste, chez
les animaux, il faut, lorsque la cupidité n'est plus en jeu, qu'elle se sente attire vers un individu pour se donner à lui, Même en ce cas encore, que de luttes et de débats, avant l'abandon tinal! Quelles meilleures Laurutrtie peut-on demande:
sous avons vu que, dans la société actuelle, les unions sexuelles étaient plutôt basées sur des considérations économiques que d'aflection, c'est une des causes qui font qu'au bout de très peu de temps de cohabitation, les individus se orennent en grippe, et deviennent insupportables lun pour lauire: surtout s'il s'est trouvé des déceptions à la suite de leurs « ESPÉTANCES ».
Dans les mariages même où l'amour a pu entrer
pour quelque chose, | éducation et |
CS PreJuges HNICTviennent pour amener des sentiments de discorde. Les individus homme et femme sachant qu'ils sont liés pour la vie, d'une fäçon indissoluble, per dent graduellement ces petites attentions, ces prévenances qui som ce que lon pourrait appeler le piment de l'amour; peu à peu, l'habitude, la satiété des sens, détachent insensiblement les amants l'un de l'autre; l'homme et la femme oublient ces soins personnels que l'autre aimait au moment de leur « cour »; cha-
un regrette l'idéal qu'il avait rève, et qu'il est loin
de reconnaître dans son compagnon de chaîne: cet
idéal il croit le retrouver dans de :
iouvelles relations :
arrive le moment psychologique où il peut posséder
ce nouvel idéal, qui le satisfait, le
hxe, ou bien le désillusionne, mais ayant toujours Pour cilet, de le
détacher d'autant plus de son premier choix, Du jour où l'homme et la femme
ne se sentiront plus enchaînés de par
la loi et les conx enances, celui qui aimera, voudra s'assurer la durée de la possession
il comprendra qu'il doit continuer, envers lui les soins,
de l'objet aimé:
les prévenances qu'il a employés Pour en faire la conquête: qu'il doit cominuer à l'emporter sur ses rivaux, sil veut toujours être aimé lui-même, \u plus aimant de savoir prolonger |'
mour qu il a su inspirer.
Cela ne peut être qu'utile à l'évolution morale et physique de l'espèce
D'un autre côté, lorsque la femme ne sera plus
lorcée de se vendre pour manger ou Pour se procurer le luxe qu'elle convoite, elle choisira chez celui qu'elle aura clu, les qualités qu'elle préfère, et est une
la constance de celles-là, Ordinairement aussi, elle est plus stable dans ses atlections, elle fera donc aussi son possible pour s'attacher son amant,
D'autre part, lorsqu'ils ont vécu un certain laps de temps ensemble, l'homme et la femme cprouvent un
sentiment d'estime et d’aflection qui survit aux élans
passionnés de la Première possession, et leur
fait né:
gliger les Passionnettes d
aventure, 5i Ja monogamie est le but de l'évolution humaine, il n'ya que Ja liberté la plus complète qui puisse l'y conduire. L'é-
Preuve est faite de la compression,
ll se peut que, alors qu'il est jeune, ardent, plein Ke
LÉ "ht
d'activité ét d'expansion, que l'homme soit porté au changement et à l'inconstance ; mais nous le voyons s'assagir lorsque réellement il aîme, par Ja crainte de froisser l’objet de son amour, Laissons donc ici, la
nature se corriger elle-même.
Certains admettent tout cela, mais prétendent que, dans la société actuelle, le mariage est une garantie pour la femme, Erreur, C'est nomme qui fait les lois, il n'a en garde d'oublier de les faire à son avantage, Nous l'avons dit, la femme riche, elle, est affranchie, elle trouvera dans la loi une protection ét peut se rendre libre; l'homme riche lui-même, n'est-il pas absolument libre, et qu'a-t-il à tant s'inquiéter des lois? L'argent dans la société actuelle est le grand libérateur. Mais pour la femme prolétaire, le mariage légal n'offre que des garanties illusoirescontrel'homme qui voudrait la lâcher avec ses gosses.
Il faut de Fargent pour intenter des poursuites, et pour obtenir l'assistance judiciaire, il faut bien du temps et des démarches. Et ensuite, quel recours peut elle avoir contre l'homme qui n'a pas le sou, et peut rendre vaines les saisies d'appointements en changeant d'atelier, de résidence à chaque opposition. S'il a de l'argent, il y a bien des détours dans les lois, sans compter les moyens d'intimidation.
Quant à celle qui aurait un mari ivrogne, brutal, qui l’éëxploitera et la battra, elle ne pourrait s'en séparer ni s'en défaire, la loi l’a faite sa propriété, le maître a droit d‘user et d'abuser. Que de tortures, que d'avanies faudra-t-il qu'elle subisse avant d'obtenir la rupture dela chaîne qui l’atiache à lui! Et en-
core! la loi intervient bien en cas de sévices graves,
mais elle est désarmée devant les sévices moraux. Que de cas où la femme aurait le temps de mourir à la peine, si elle ne trouvait pas de protection plus efficace que la loi!
La femme-prolétaire ne PEUT, comme le travailleur, s'affranchir que par Ja révolution sociale, Ceux qui Jui font espérer son émancipation dans la société actuelle, la trompent effrontément. Considérée comme une ilote par l'homme et Par la loi, il faut qu elle aussi, conquière sa place au soleil Par sa volonté, mais elle n'y arrivera qu'en s'associant et faisant cause ‘ommune avec ceux qui Poursuivent l'émancipation de tous les êtres humains.sans distinction de sexe ni
de race.
Lemerer mod dc Hit. ! à.
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L'ENFANT DANS LA SOCIETE NOUVELLE
Une des questions les plus complexes et des plus délicates à craiter est, certainèment, la question de l'enfant. Quand on pense à la faiblesse de ces petits êtres, quand on songe que les premières sensations qui viendront impressionner'leur cerveau, influeront plus ou moins sur leur développement uhérieur, on se sent pris d'un profond sentiment de sympathie pour eux, d'une trés grande tendresse qui voudrait pouvoir s'épancher sur tous les petits déshérités que leur faiblesse rend les premières victimes de notre mauvaise organisation sociale.
C'est parce qu'ils sont faibles et qu'ils mourraient i on ne leur venait pas en aide que. dans une société anarchiste, où personne n'aura «a craindre la misère, que tous ñe demanderont qu à épancher leurs senque tous se rendront utiles et vou-
timents affectifs, dront contribuer à leur développement physique, as-
ister à leur éclosion morale, apporter leur quote-part
de connaissances à leur développement intellectuel.
Mais, pour bien comprendre cet empressement des individus autour de l'enfance, il est évident qu'il faut s'abstraire de la société actuelle, où la famille espune charge, d'abord, un moyen d'exploitation ensuite : qu'il faut se faire une idée nettques rapports sociaux, \ tels que nous les compreno# et que nous venons de les décrire ; se rendre compte de la nouvelle situation qui se sera créée dans les rapports de l'homme et de la femme, où l'enfant viendra apporter une note nouvelle ; un lien de plus chez les individus normalement doués. Faire dans son esprit table rase des préjugés actuels est un des premiers travaux à accomplir pour apprécier sainement les choses de l'avenir.
Etant donné que les anarchistes ne veulent d'au cune autorité ; que leur organisation doit découler des rapports journaliers entre les individus: rapports directs, sans Intermédiaires, naissant sous l'action spontance des intéressés, d'individu à individu, d'individu d groupe et de groupe ad sroupe, mais se rompant aussitôt; une fois le besoin disparu, la société, cela est évident, n'aurait. pour la synthétiser, aucun co mité, aucun Système représentatif pouvant intervenir, en tant que corps, dans les relations individuelles.
La question de l'enfance se simplifie beaucoup e: né se pose plus comme l'ont comprise jusqu'ici les socialistes autoritaires : « A qui doit appartenir l'enfant: » -- L'enfant n'est pas une propriété, un produit qui puisse « appartenir » plus/à ceux qui l'ont pro créé, comme le veulent les uns qu'à la socicté — <omme Île prétendent les autres. La question se transtorme donc en celle-ci : « Qui donnera lès soins à l'enfant : »
Nous l'avons vu, en.anarchie, il ÿ a bien une asso: ciation d'individus combinant leurs efforts en vue : d'arriver à la plus grande somme de jouissances pos- | sible, mais il n'y a pas de société telle qu'on l'entend + actuellement, venant se résumer en une série d'institutions qui agissent au nom de tous, Impossible donc
d'attribuer l'enfant à une entité qui n'existe pas d'une
i façon tangible, La question de l'enfant appartenant à | la société se trouve donc tout naturellement écartée, ! D'un autre côté, il peut arriver que des individus
ne veuillent pas se charger de leur progéniture, cela se produit dans la société actuelle, sous l'influence de | conditions économiques, mais cela se comprendrait li moins lorsque les individus n'auront plus à compter k avec cette question, d'autant plus que l'amour des ! Jeunes est un sentiment naturellement répandu chez | tous les tres animés, chez les êtres sexués les plus inférieurs. jusque chez les poissons, Mais enfin cela se peut produire encore, il faut en tenir compte D'autre part, l'amour a différentes façons de se manifester, les parents peuvent aimer leur progéniture à leur manière et d'une façon nuisible à l'enfant.
Pourquoi celui-ci serait-il pour ceux-là une propriété,
et devrait-il subir une autorité,qui serait nuisible à son développement intégral En naissant, il apñorte son droit à l'existence. sa [E faiblesse n'in‘irme ea rien ce droit primordial, puis-
que ce stade d'impuissance est une des phases communes à tous les êtres de l'eshèce humaine, et se retrouve chez toutes, ce stade se prolongeant d'autant plus que l'espèce est plus développée, Ce n'est donc
»n sufhisante pour qu'il devienne la chose
de ceux qui l'ont précédé. Ses besoins doivent être consultés avant le: préférences de ses éducateurs.
Force de l'avenir qui se de veloppera alors que ses proséniteurs déclineront, ceux-ci ont intérét à faciliter son développement, à mériter son atlection, s'ils veulent, dans icur dé répitude, retrouver l'aide qu'ils lui auront prèétée comme on la leur prétée lor qu'ils ont vu le jour. Alors ici nous commençons à entre voir une réponse à notre question : « A ceux qui aimeront le plus l'enfhnt reviendra le soin de l'élever.
La famille juridique étant abolie. les rapports de l'homme et de la femme n'étant plus entravés par des dificultés ou considérations économiques ou soci iles, ces rappo:ts s établissant par la libre action des affinités, le caractère des individus se modificra certainement, une plus grande sincérité régnera dans leurs relations, le rôle du pére et de la mère se transformera par la façon nouvelle de l'envi ager. On n'aura plus aucune raison de craindre un accroissement de famille,
L'être humain trouvant dans la société la possibilité de satisfaire à tous ses besoins, l'entretien et l'éducation des enfants ne seraient plus une charge pour eux, N'ayant plus de ipital à débourser ni de privations à s'imposer pour élever leur progenure, non seule ment cela ne sera plus une charge poûr eux, mais ils ne seront plus portés à ne voir dans le®k descendänce qu'un capital de réserve devant produire selon ce qu'il a couté,
La loi, aujourd'hui, leur assure la propriété de l'enfant, dont ils ont droit d'user et d äbuser au mieux de leurs intérêts. La situation actuelle leur permet,
parce qu'ils l'ont procréé et nourri, de lui donner l'impulsion qui leur plaira. Selon le bénéfice qu'ils croiront pouvoir en tirer, l'enfant sera dieu, table ou cuvette; instruit où ignorant, mendiant ou travailleur,
Toute autre sera la situation dans la société que nous envisageons, La famille n'étant plus régie par la loi ou par les considérations économiques, c'est l'amoyr et l'affection qui l'établiront Au lieu d'être uné charge de plus pour ceux qui l'adopteront, un être à façonner au mieux de leurs intérêts, l'enfant sera une petite créature à développer, à instruire, à aimer, à vajoler, N'étant plus talonnés par les soucis de l'existence, nul doute que les individus ne s'acquittent à merveille de leur tâche.
La famille n'étant plus régie par aucune loi, ici comme dans tous les rapports sociaux, c’est la diversité de caractères et de tempéraments, le libre jeu des aptitudes diverses qui aplanira les difficultés de la situation, permettra à chacun de trouver sa vraie place dans l'harmonie sociale sans heurts ni difticultés.
Il y a aujourd'hui des individus qui n'aiment pas les enfants, pour qui c'est un supplice d'avoir de ces petits êtres autour d'eux. La loi actuelle, en forçant ces individus à garder à leur charge leur progéniture, ou en mettang des eniraves à leur abandon, est la cause de ces actes d'atrocité, de tortures journalières qui viennent parfois se dénouer devant les tribunaux, sans compter celles qui ne font aucun bruit.
Et, cette opinion du droit de propriété des paremts sur l'enfant, est si enracinée que. nos vertueux défenseurs de la prépriété, sous la pression de l'opinion publique, frappent bien les 1ortionnaires d'une pénalité
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quelconque. mais avec une indulgence des plus grandes, qui leur est inspirée, cela ne fait aucun doute. par l'esprit du code.
Mais, s'il y a des individus qui, de male rage, font payer à ces petites créatures, qui ne peuvent se défendre, les désagréments d'une mauvaise organisation sociale, il y en a d'autres, au contraire, pour qui c'est un bonheur d'avoir des bambins à choyer, à dorloter ; pour qui c'est une suprême jouissance de s'ébattre avec eux, vivre de leur vie, prendre part à leurs jeux, assister à l'éclosion de leur personnalité,
C'est avec une émotion ravie qu'ils les guident dans leurs premiers pas, leur font balbutier leurs premiers mots. Combien en voit-on qui se sont faits pédagogues, — principalement chez la femme, malgré tous les dégoûts que ce métier occasionne actuellement, portés qu'ils sont, en cela, par le seul amour de l'enfance.
Ce sont ceux-là qui savent comprendre l'enfant, et s'en faire écouter ; leur amour de l'enfant les fait les véritables instituteurs, tandis que ceux qui n'y ont vu qu'un métier, un moyen de s'élever, ce sont ceux-ci qui fournissent les gardes-chiourmes et tortionnaires qui mènent leur classe disciplinairement, font entrer, à coups de férule et de pensums, les rudiments de leur enseignement dans latête des élèves, en même temps que la haine de l'étude. 1] n'ya que ceux qui aiment l'enfant qui sachent l'instruire en l'amu- Sant, et puissent l’amener à aimer l'étude.
Combien, par suite de difficultés économi ues, ne |
Peuvent, dans la société actuelle, donner cours à tous leurs penchants pour l'enfance. Mais dans la société
future, ceslindividus pourront ul entendre, en vue de donne let »111 Lx tant a eux pour qui | In )nt Inte | 0 uper ou qui, n'étant | ini | | 1 l'est
eraient bien forcés de faire appel à ceux qui sauraient
pour appren ire à l'enfant, cé qu ils ne pourraient lui
enseigner ecux-méême
Seulement, au lieu de salariés, de gens faisant cela paræontrainte, parce que la bouchée de pain en dé: pend, sans gout n »nviction, on aurait des individus prenant leur tâche au sérieux, inséniant à la mener à bien, ayant à cœur de faire comprendre ce
qu'ils enseignent ; devenant, pour ainsi dire, les parents intellectuels de leurs discini Et nous voilà, farouches destructeurs de la famille, qui en brisons les barrières, c'est vrai, mais pour pouvoir l'étendre à tous les objets due notre affection, à tous les êtres autour de nous, à tot eux vers qui nous entraine notre sympathie.
En envisageant ainsi la question, elle se résout d'elle-même, sans difficulté, sans besoin d'avoir recours à aucune intervention sociale pour l'élucider,
Chacun se partage la besogne à son gré, et y trouve
sa satisfaction personnelle, ‘puisqu'il la choisit au mieux de ses tendan t de iptitud Les iutoritaires: GlK 1t ceite ob} ton Si la s0-
icté n'exerce aucun contrôle sur l'éducation des en-
fants, si cèux qui les élèveront sont libres de les éle-
ver à leur guise, ne court-on pas le risque de laisser
à des individus vicieux, au cerveau étroit, la possibi-
lité de fauss:r les concemtions de ceux dont ils seront |
les maîtres, de les convertir à loisir, et d'en faire,
ainsi, un danger pour la société
Pour aflanir toutes les diff. ultes qi l'autorite qui na Jamais su qu tuations embarra Si, sc ba ant St!
jui pui \ | sur l'enfant, { réement, la SOCICTÉ, Plus que lk Père qui NM saffirmer Pour tel, que par un acte d plus que qui que ce soit, | valoir des droits C'est ell qui, aprc
de longs os dans: n 1, APres ave les incom: lités de la grossesse et ke jour. est la plu ipte à Jui donner | aires à main nit tte frèle existence semble devoir em ortel C'est elle qui dant longe IPsencore de son lait: pe
Mois encor l'enfant a besoin du sei Cest par Jui qu'il fait corps avec-cile pe Miers témps de son existence La mère à dos avec elle. | n anarchie, du reste, il n
gendarmes pour
ne tous droits à conserver so:
Iles, vaut mieux.
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> aura pas de apphquer l'arbitraire, Celles qui ui-
tt, VUAUnRI
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meront leurs enfants auront toute latitude. « Mai celles qui ne eraicht Pa 1} abl de le cicve!
nous dit-on
Dans la société actuelle, malgré toutes les difhcultés et les mauvaises conditions d'existence qui entra vent les individus. les méresne font aucune difficulté pour remettre, à une Nourrice, l'enfant qu'elles ne peuvent ou ne veulent élever uvrières pour pouvoir continuer de travailler : bourgeoises, pour ne pas avoir l'embéêtement de ins à donner à enfant, pour ne pas flétrir une gorge qui, croient elles, ne serait plus si appétissante à étaler, en u décolletage savant ; pour rester plus libres de ne ps manquèr un bal ni une soir
Quelle est donc la mère, qui, dans la société 1 ture, lorsqu elle pourrait « Ile-même se déplacer ave lui. se refuserait à confier son enfant aux soins d'un nourrice volontaire, lorsqu'il lui serait démontre que la santé de l'Yÿnfance en dépend D'autant plus que l'allaitement de l'enfant par la femme, n est pas croyvons-nous, une condition sine qua non de sant pour l'enfant, et quil sufhirait, à lu mère, doper un simple déplacement et de s établir en les condi tions climatériques exigées, pour pouvoir continue de donner, elle-même, oins dont son enfant 4 rait besoin,
C'est le rôle physiologique de lu mère d'allait son enfant, Lorsqu'elle peut le faire sans 1NConE nient pourelle et son enfant, cela n'en vaut que mieu Mais certains docteurs ont voulu partir de Jpou aftirmer que l'allaitement par la mère était un élémen indispensable au développement norm il de l'enfant
Mais. tous les jours, nous voyons sous nos yeux de
On!
TE FUtuni ‘19 enfants se développant dans toute la plénitude de leur
lorce, tout en étant alluités non seulement Par une
nourrice ctrangere, mul: Aiuss] Par de:
moyens artificicls, et cela dans d«
conditions malsaines où les Parents pauvres sont forcés de se débattre.
et de refuser Par suite, une
foule d'améliorations et de per-
lectionnement que leurs moyens finan icrs, leur dé-
veloppement intellectuel ne permet pas d appliquer L'allaitement par la mère n'est don pas indispensable, et les affirmations en ce sens P@uvent être rangées avec nombre d'autres affirmatton
soi-disant scientifiques di
tes par des mobiles d'intérénde classe La bourgeoisie voit la haine décoller
sa famille, et elle voudrait créer, en dehors de:
sentiments, une morale
qui forçât les mères à garder leurs cnfants près d'elles
Quelles facilités ne trouvera: on pas dans la société
luture, où, en premier lieu les Produits ne seront plus
sophisti jues par des tr inquants rapaces, où la nour-
ure des animaux choisi pour l'allaitement de l'en lance serait u“Pproprice à sa destination, où les ani
maux eux-mêmes seraient placés dans des conditions
de bien-être qui cn feraient de unInmaux robustes et
sans, ati lieu d ètre anemices et Phtisique : comme la
Plupart des vaches laitières de nos grandes villes Ceux pour les quels un changement de limat serait le onnu nue
Privés des soins de leur mère Ce qui fait la difficulu des déplacements aujourd'hui, frais de lo
Wire, N'auraient pas pour cela, à être
C est l'élévation des
comotion, et, qu'ensuite on n'est pas tou:
lOUrS assuré de trouver des mo)jens d'existence où
l'on se Wansportera, Dans lu sovicu luture, les indi
Vidus Pourront
se déplacer le plus facilement du
il de
| AUIUE
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savaient pas lire, et étaient heureux de souffrir dans cette vie pour mériter le paradis dans l'autre. Lorsque les individus auront toutes les conditions requises pour leur assurer un intégral développement physique et moral, ils ne voudront pas se faire obscurantistes en faisant de leur progéniture des ignorants; surtout lorsque l'acquisition du savoir leur sera än gage de supériorité dans l'acquisition des condi-
tions de bonheur à se créer.
Centraliser l'enseignement, serait arrêter net le développement intégral de l'enfint. Ge serait l'étouffer inconsciemment que de lui appliquer un régime arbitraire. Il est nécessaire pour le libre développement de l'humanité, que l'éducation enfantine soit laissée à l'initiative individuelle.
Chacun de nous vient au monde avec des aptitudes diverses: ces aptitudes ne se développent qu'autant que nous trouvons de facilités à les exercer. Ces facilités on ne peut les trouver que Sous le régime libertaire le plus complet. Xousne voulons pas d'un régime qui « indiquerait » aux individus leur voie, nous voulons qu'eux-mêmes soient libres de la choisir. Et quelle que serait la latitude qu'un régime autoritaire prétendrait théoriquement laisser à l'enfant, ilnaboutirait en pratique, qu'à la compression et à dévier leurs aptitudes.
Ceux quis'adonneront à l'éducation de l'enfance, ne,devront pas venir avec un programme établi d'avance. Ils devront étudier le caractère de leurs pupilles, noter les aptitudes qui se feront jour pour en favoriser les tendances, en les mettant à même de les essaver dans cette voie. Leur rôle consistera à prove
LA
quer les questions de l'élève, Jui expliquer ce qui lui paraïtra obscur, et non à lui bourrer Ja tère de faits qu'on lui fait réciter sans compréhension aucune, Ce qui a contribué à fausser le Jugement de l'homme, à maintenir dans son cerveau tous le
s préjugés, toutes les bêtises dont il
a tant de mal à se débarrasser, c'est cette éducation centralisée que lui imposaient l'Etat et l'Eglise, etque ne pouvait combat tre efficacement l'éducation reçue dans la famille, puisque les parents avaient reçu les mêmes préjugés, avaient été bercés des mêmes sornettes, dont ils ne Sont pas arrivés à se débarrasser encore,
Si, aprés la suppression des Eglises et des Etats, il venait au cerveau de certains parents, l'idée saugrenue de faire des crétins de leurs enfants, serait rendu impossible
Le besoin de
cela leur par la force même des choses.
savoir est inné chez l'homme : dans la société future, des groupes se formeront en vue de faciliter aux contractants l'étude de certaines connaissances spéciales. De plus, par l'idée de prosélytisme qui anime chaque individu bien convaincu de l'excellence de son idée, ces groupes ne se contenleront pas d'étudier eux-mêmes, ils chercheront à propager le fruit de leurs études. Il se formera donc des groupes à l'infini, pour chacune des connaissances humaines ; on voit d'ici le mouvement intellectuel qui se fera jour, et l'échange continu d'idées qui s'o- Pérera.
De plus, encore
les rapports seront autrement lar- 88, autrement empreints de fraternité que dans la société actuelle, L'enfant, par ce Sous ses yeux,
qu'il verra se passer par ce qu'il entendra journellement 20,
autour de lui, échappera certainement à l'influence
absolue de ses parents ou de ses instituteurs, Pour né
se livrer qu'à ceux qui lui témoigneronmt une bonté réelle, qui’ feront envers lui, preuve de véritable amour. Et ceux qui aiment réellement l'enfant, se sacrifient pour lui fournir les mo.ens de se-déve-
lopper.
Toutes les facilités requises pour que l'enfant puisse
acquérir les connaissances qui Jui refuseraient ses
parents, il les aura donc à su portce
de l'entourage de ses parents. Bien plus, s'il se trou-
par l'entremise
vait trop malheureux sous la domination qu'ils vou
draient lui imposer, il lui sera facile de les abandon-
ner pour se metire SOU: la prot ‘ction des personnes qui lui seraient plus sympathiques. Les parents n€ pourraient mettre des genidai mes à ses (rOUSSceS, pour ramener sous leur domination, l'esclave que leur accorde la loi actuelle, mais qui dans une s0 icté autre, pourrait s'émanciper.
On nous objectera, peut être que, malgré tout, il pourrait se trouver des exc prions qui, profitant de l'absence de toute règle, pourraient déformet le cer
veau des enfants qu'ils auraient, ou les pervertir à leur aise.
Nous répondrons que la suppres ion de l'autorité n'empêchera pas l'exercice de la solidarité, mais le développera « ertainement. Actuellement, malgré l'autorité, nombreux sont les actes d'injustice qui se com mettent, et où souvent l'on est empêché d intervenir à cause des complications que comporte la procédure que de fois le poing vous démange, à la vue d'un de ces actes. Dans Ja société future, 01
de ne plus voir les oppresseurs pro
judiciaire; mais,
aura l'avantage
LA SOCIÉTÉ FUTURI 355 tégés par l'effet d'une loi rétrograde, et on leur fera sentir que la loi du plus fort est facilemenit dépli cable,
Nous aurons les coudées franches pour développer notre solidarité de touies les façons, à nous de combattre par notre Propagande d'instruction, les absur dités de quelques parents idiots. Ce n'est pas, parce qu'il plairait à une demi-douzaine d abrutis d'aller à rebours du sens commun, qu'il faudrait enserrer l'humanité dans le réseau d'une Jégislation qui serait anti-libertaire, anti-progressiste, par le fait seul qu'elle serait la Lou.
D'autres, des malthusiens qui, à l'heure actuelle, démontrent croient démontrer, serait plus juste — que les vivres ne sont pas en rapport avec la population, et font envisager avec ellroi, que s'il n'y a plus aucune convention pour réglementer les rapports sexuels : si les parents n'ont plus à prendre souci de leur progéniture, les enfants vont pulluler comme des petits lapins, et les hommes trop nombreux sur Ja terre pour les ressources existantes, seront forcés de se refaire la guerre sous la pression des besoins. Ce Sera le retour à la barbarie et à l'anthropophagie, nous crient ces nouveaux Jérémie.
Nous avons vu qu'à l'heure actuelle, il existait auant de terrain inutilise qu'il pouvait culture : que, tous lés jours on découvrait des métho-
des nouvelles Pour oblenir sur un moindre espace,
en avoir en
une récolte plus grande: on obtient déjà des résultats,
tnavons-nous pas pour exemple la Chine qui, non
seulement nourrit un population plus dense que
celle de l'1 urope,avec une cultur
‘eues plus primitives ’
PT REP
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356 LA SOCIÉTÉ: FUTURE mais supplée à l'outillage qui lui manque, par un soin de tous les instants, une fumure constante de la terre. Que ne ferait-on pas avec un outillage perfectionné, et une connaissance plus exacte de la nature des terrains, de la chimie des plantes et des engrais?
On voit que l'humanité a de la marge devant elle, avant de s'encombrer de ses enfants. Du reste, la souffrance de l'enfantement, les incommodités de la grossesse ne seront-elles pas ioujours là pour jeter un frein modérateur sur la prolification. I} reste encore à savoir si le développement d'une race, d'une espèce ne restreint pas son pouvoir prolifique. Que de problèmes encore à résoudre. En tous cas, nous le répétons, l'humanité a le temps de parer à ces inconvénients, s'il était un jour acquis qu'ils fussent réels; c'est aux générations futures que nous devons laisser le soin de parer aux difficultés qu'elles pourront rencontrer, l'avenir leur apportera sans doute la solution avec la difticulté. Nos vues sont trop courtes pour que nous puissions faire les prophètes.
L'ART ET LES ARTISTES
" « Une société communiste serait fa mort de l'art», s'écrient certains artistes qui, ne voyant dans l'art: lit. lérature, peinture, scuipture, qu'un moyen de gagner de | luer la « valeur
musique, théâtre, etc.
‘argent, ne savent éva- » de l'œuvre que par l'argent qu'elle fapporte, s'imaginent qu'il est
nécessaire qu'il existe une aristocratic pour les
apprécier et sont navrés à la seule idée, que tout cel leur « art » ne Pourrait plus leur rapporter : hôtel, luxe, décorations et honneurs
a pourrait disparaitre, que
académiques.
D'autres artistes. qui se croient tout ce qu'il ya de plus indépendant, parce qu’ils « abominent le bour geois », sont, au fond, tout aussi réactionnaires, suns sen douter. Partisans de la théorie de « 1 l'art »,
‘art pour un livre, un tableau, une statue, pour eux doivent bien se garder de vouloir dire quelque chose. L'artiste ne doi:
«l'art». I
Pas avoir d'autre conviction que A ligne, la couleur, l'arrangement des phra-
ses, le frisson des mots suffisent à rendre une œuv,
parfaite, à plonger l'artiste dans une béatitude cor».
plète. Qu'ilse garde, surtout, d'essayer d'y introdujis pensées, s'il en a, sur notre monde, sur l'avenir:de nos sociétés. Le véritable artiste se suftit à lui-même
Oser CONCEVOIr qu en de'ors de Ja jouissan [0 des
veux et des oreill l'uvre pu € éveiller le raisn
nement de celui qui lit, voit ou emtend, est un blyys. phime épouvantable. un crime de | art, C estVŒy. loir lg déshoônorer que d'oser concevoir que l'œuvise
par exemple, puisse être une arme de combat, Mise
Pour ces intransiseants l'art est une chose trop
élevée, trop au-dessus du raisonnement de la fou, Ce serait ledéshonorer de chercher à le rendre compirg,
Nous n avon as dit de le mettre à la « Portée, de
la foule », jui impliquerait, en eflet, une idée de
‘ } 1 à castration de Fidlce et de la forme, 1 nmominie don
l'artiste consciencieux doit, en cflet, se défendre av, énergie. Se rabaisser pour capter les suffrages de, |, foule, L AUSSI pl it que de se masturbe l'idée PO, yr utirer | egards du public acheteur, Mais on Put hercher à rendre une idée compréhensible, éloig, er
| obscurités voulues, chercher une facon claire, 1 ut
dire les choses, de façon à empoigner le cerveau qu
lus obtus, et provoquer chezgux une série de l'égie
mnements qui les amènent à saisir un oin de Fay. \ ’ ! 1 1h à | a 1 »
f OU rOoYONS MEMK qu C est la, la 101 INC s de
tout art, et qu'il est bien plus facile de planer d4,,, les hauteurs en restant incompréhensible, que d'égrre
clair et précis, tout en restant impeccable dans, y
LA
OCIÉTÉ FUTt On nous objectera, sans doute, que, ju qu‘ les œuvres jue l’on a voulu taire servir gation d'une idée. ont toujours péché Par la forme. C'estdu reste l'objection qui nous a été le plus sou- Elle Peut tre fondée. Mais i] Ya être, aussi, des
vent faite peut œuvres de Propagande qui ont une valeur artistique, Ce serait une latistique à fair mais fort Probablement, la plus Partie des œuvres de combat. Surtout en liuérature, o dû être inférieures comme
prouve
art, (Ju est- C que cela
Qu'une chose, c'est que les auteur: pou une forte conviction de Quaient du talent n d'art. Ou, s'ils P
l'obsession
aient iVOiI leur idée, mais qu'ils man écessaire pour faire une vuvre OSsédaient ve tal nt, CMportés par de l'idée, comm il arrive Parfois pour lortement convain u, ik: és en
l'homme C sont Jai:
trainer. au delà de l'expres: ion; voulant trop prouver négligeant ce qui “Ontrecarrait leur idée. il n'ont voulu voir que:
e qui la flattait et y ont tout
: upPporu Et. quoi qu'on en dise. le Vrai qu'il y a de mieux
ils n'ont Pas été vrais, est encore ce en art
Nous n'avons Jamais vu le tableau de Picchio, Le Triomphe de l'ordre, et l'aurions-nous vu. nous ne NOUS connaissons Pas asez en peintui Pour pouvoir décider de sa aleur, mais qui oserait avec du talent, on
teil sujet, une
al'irmer que, 1ë pouvait pas faire, œuvre d'art.
contribuer
iVeCS ui) pa et que l'idée elle mème.
ne devait pas y
Est-ce que Germinal de Zola ne !
ss meilleurs volumes ? On lMmais voulu faire D'accord,
esicra pas un de
uous dira que Zola n'a
un livre de propag Mais qu'a-t-il voulu
Fu inde sui ialiste,
représenter : la lutte
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du capital et du travail. était-il possible de mieux en dessiner | antagonisme qu il ne l'a fait au moÿel du contraste des fa nilles Grégoire et Maheu ? Qui o$equ'une profonde nviction sogialiste jointe au talent de Zola. lui aurait fait abimer s08
œuvre
Descaves. 191 qu'il a fait Sous-0ffs Henry Févre rit Au Port d'armes Darien lorsqu'il Biribi, Haupimann Les
Bas les Cœurs tirée du ro:
Aialbert.’ La fille ÆElisa,
1, n'ont sans doule Pas voulu faire
LE
man des GOncour œuvre de pro] igande. mais il nt sûrement voulu exprimer leur dégoût de certaine de nos Inst
ri de révolte et il reste
ions : leurs livi ront
Messieurs les partisans «té l'art pour l'art, se 16 gimbent à cet Enoïnce ent-ils, ne serait plu de l'art. Pour merite l'art doit rester INA il doit conti
Eure compris de la foule, di
»r ce nom
jble aux ma dont les 1nItICS SEUR
ment em
ont la clef. Un idole restant tOuJOUrs Y Lu bru dont un petit cena le demeurcrail \e groupé se contenter dé
officiant, Le vulgaire po} ulo devant travailler et peineï pour | ‘rmetire Lux artist de con tinuer leut as jusque-là. tou: les pari
Cet tous ne VOM } ; | l'art r l'art e nrisent ! le rev ns dc 14 )U rt » ne ME} risent pa ce re ple, mais € est à et inclusion que conduit cette théorie, et beaucoup, juoi qu'ils en aient. S€ croienl rtainement une élite bien au-dessu: du vulgaire. à us n'aspirent pas aux privilèges, quelque uns À que lorsqu ell®
les infamies & tuelles
tente
(ANIME PULL par | difiivuliés des conditions d'existence, l'orcés de fournir neuf, dix ou douze heures «it travail pour gagner la pitance quotidienne il n'est guère | ible dans ces conditions de cultiver des gouts € thutiques
In: a qu'un petitnombre de privik ics qui puissent
le pratiquer et en jouir, Lesautres devront borne | |
h admirer les œuvres de ceux:là, si les quelques facul
TU qu'ils auraient pu avoi ne sont pa complètement
atrophiées dans la lutte pour l'existenc
Dans lu société future, le temps net ire à satisfaire les premiers besoins di lu vie unimule sera rêduit au minimum, et, Meme ne sera plus qu une gymnastique hygiénique nece suire à développer les muscles parallèlement au cerveau Chacun pourra donc développer ses talents et aptitudes à son gré, poursuivre } idéal de son imagination, Ceux qui auront de réelles dispositions pourront les faire loir; ceux qui n'auraient que des prétentions, pourront satisfaire leur vanité sans danger pour personne, s'ils perdent leur temps à des cancreries, ils n en devront compte qu à eux mêmes, tandis que dans la société actuelle, la fortune. s'ils l'ont entre les mains, peut
leur donner une influence néfaste sur la destinée des autres,
Qu'un compositeur par exemple, veuille organiser une audition de sesœuvres,ilchercheraauiour deluiles exécutants qui pourront l'aider se fera, s'il le faut leur professeur ; son besoin de produire son œuvre le mettra dans la nécessit de se rendre utile aux au tres pour mériter leur concours. Au lieu de fuire Jouer sa musique, s'agira-t-il de lu publier: ou lui seul
La)
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ii 164 en Cprouvera le besoin ou !
par des admirateurs. 1 n
en elle lui sera demandée © Cas, 11 aura Île concours assure de ces derniers, il M aura aucun difficulté de mener cette publication à bonne fin S'il est seul à cprouver le besoin de se voir éditer les difii ultés seront nomt
insurmontables, Le |
de se voir forcé de
'reuses 11 est vrai, mui: non
is qu'il Pourra cprouver sera se faire graveur. imprimeur, au Cas Où il n'arriverait
à intéresser personne à œuvre,
son Forcé de s'entendre avec les groupes producteurs des matières Premières dont il aura besoin,
Le sCcra à lui de les intéresser à «
on idée ou de trouver la laçon de leur être utile Pour en obtenir
leur con ours M 118, en tous cus,
ge champ ouvert
Le |
ce serait un lar Vité de l'indix idu ; ce serait l'e largissement fOnnalité, tandis que |
à l'acti de sa per a société actuelle n'en est que le rétrécissement.
L'homme ne peut
être universel, mais i! ne peut non plus rai:
onnetr suInçment sur une chose, qu à
Condition d'avoir au moins une notion des autres, ances humaines comme les Senchainent et:
Les connais Evenements, é suivent, Causes et effets à leur tour celles
Condition de les
, Chacune né peuvent tre comprises qu à grouper et de ne pas les considérer iolément.
L'œuvre d'art n'approche de Ja perfection que lorsqu'elle laisse le moins de pris possible tique, Elle ne devient chef-d'œux re tst impec, able
forcé
à la crique lorsqu clle
Et comme toute œuvre de valeur est 2 d'embrasser un cham Onceptions, elle
ttudie
P plus ou moins vaste de lorce l'artiste
s'il veut être l'tout cet ensemble de cho:
sincere à
‘€s d'une façon cons
364 LA SOCIÉTÉ FUTURE ciencieuse, s'il ne veut pas laisser glisser dans son) œuvre une anomaiie qui la déparerait.
Quelle que soit l'imagination de l'artiste, quelles que soient Sa patience et Sa minutie à reproduire £e qu'il voit, on ne concoit bien que les choses dont on a compris Île mécanisme. Quel que soit son enthou-
ses connaissances sont
siasme pour son œuvre, Si par l'éducation
bornées comme elles le sont, de fait, actuelle, l'œuvre en souffrira certainement ; Par des
points de détail peut-être, mais qui n'en choqueront!" pas moins cdtui qui aura des connaissances spéciales | | sur le point négligé” Et lorsque s'élèvera le niveau
intellectuel du public, £es défectuosités pourraieñt.
être plus nombreuses Si l'artiste ne s'élevait pas luimême.
Dans la société actuelle, nous voyons déja ce mou
vement de recherche de affinités s'opérer. Nous Î [
avons cité Îles Orphéons, fantares, sociétes chorales,|
elles sont ce que le niveau moyen Les fait, pourquoi
ce qui est possible par l'entente en art Moins relevé ne le serait-il pas en art plus transcendant ? Les essais] d'association pour orgahiser les représentations théi-! trales d'une esthétique donnée, ne sont plus à comp
ter, El y eu à deux que pour leur valeur on pe citer: de Theatre Libre et l'Œuvre.
elles sont entravéss paf
Dans la société actue le, s |
| la question financière, elles laÿgent encore place à li! hiérarchie. Forcés de faire afpel au capital, autant, sinon plus qu'aux Ponnes volontés, les initiateuf sont forcés de se grouper selon les circonstances,
plus que selon les affinités. Malgre toutes £es causés
d'entraves, on connait les bons résultats que ces inftiatives ont produits. e
Dans la société future, on pourra écarter la question fingncière et faire simplement appel aux bonnes volontés ; les individus ayant des coudées franches la sélection sera plus facile. [1 y aura toujours des individus qui auront la démangeaison de faire des pièces, d’autres de les interprétér, ces individus se rechercheront et associeronggcurs aptitudes. Où serait le mal, si ceux qui, ayant le goût du spêéctacie, venaient chacun dans la possibilité de leurs aptitudes apporter le conconfs de leur aide, pour la décoration, la mise en scène, la confection des costumes ou autre aide accessoire : |
Si chacun des spectateurs pouvait se rendre utile à sa façon, à l'exécution de l'œuvre à laquelle ‘il serait appelé à assister, sa jouissance intellectuelle en serait augmentée. [l pourrait ÿ avoir les importuns, mais il est plus facile de s'en garer que de suppléer au manque de fonds d'aujourd'hui. Ce qui se ferait pour les représentations théâtrales pourra s'appliquer à tout auire délassement intellectuel. Loin de les prohiber dans la société future, on voit qu'il serait facile de les mettre à la porice de tous.
Aujourd'hui, ce n'est qu'à de très rares exceptions que l'artiste arrive à percer s'il n'a pas de fortune. Ce n'est qu'au prix de son repos, de sa santé, qu'il arrive se donner à son œuvre. Ft lorsqu'il arrive à lui idénner vie, que de petites concessions ne faut-il pas faire encore au gout dominant afin d'obtenir de lui faire voir le jour! |
€ Tant mieux! » s'écriet-on, cela trempe un
D m0: og pe on
parle rémigeneertg
homme, et ceux qui ont réellement quelque chose dans le ventre ressortent toujours ». Il est’à noter que ceux qui émettent cet aphorisme, ont-« tout ce qui leur faut », il est vrai que par contre ils ne font jamais rien ressortir. Mais, pour un, véritablement doyé, qui triomphe des difticultés, combien périssent ctouffés par la misère et encore, celui qui y échappe n'y resterait-il pas, si le plus souvent quelque circonstance fortuite, indépendante de son talent et de sa volonté, ne venait lui apporter une planche de salut ? Certes, la misère trempe les hommes, mais parfois lorsqu'elle est excessive combien elle en tue, et des mieux doués, qui, dans dgs conditions meilleures auraient pu s'épanouir en talents merveilleux. Qui remplacera jamais les belles annèes perdues de la jeunesse passées à engraisser l'exploiteur, qui lui, se contemte de faire du lard :
Ce n'est pas encore tout d'être sorti de l'ombre, il faut pouvoir répandre son œuvre, il faut pouvoir vitre de son talent. On a en tête l'œuvre que l'on rêve, on la sent palpiter sous la pensée, les doigis frémissent de l'étreindre.. mais la huche est vide, le ventre creux, parfois il y a des enfants qui demandent du pain, il faut travailler pour vivre, avant de penser à l'art. Et l'œuvre est abandonnée pour des jours meilleurs, on accepte de faire, pour l'entrepreneur qui paie, l'œuvre qui se vend, jusqu'au jour où l'on s'aperçoit que l'idée est envolée et que lon n'est
lus qu’un simplé manœuvre.
Les récréations vraiment artistiques ne sont de nos jours réservées qu'à une infime minorité de privilégiés qui doivent leur situation à des circonstances
autres que leur talent. Ce ne sont que les riches qui peuvent donner cours à ce qu'ils appeilent « leurs segtiments artistiques »! Et Pour quelques-uns, dont le gout est vraiment Pur, combien de Philistins dont l'ignorance et la crétincrie, dangereuses de par leurs richesses, contribuent à Pétvertir le gout public, étant les seuls dont l'approbaiion est efticace. puisqu'ils sont les seuls à Pouvoir acheter, A l'heure actuelle, l'artiste ne cherche Pas une idée originale selon sa concemtion, mais selon la conception du public payant, C'est Pourquoi l'art actuel n'est, pris en général, pas un art, mais une mod :, Un métier, un tremplin.
L'art libre, tel que nous l'entendons, frendra l'arliste son propre ct seul maitre. Îl pourra donner Ours à 1OUte Son imagination, aux caprices de sa fantaisie, exécuter l'œuvre telle qu'il l'aura conçue, l'animer de son soutile, la faire vivre de son enthousiasme. Alors là, nous aurons la pensée réelle de l'artiste et non celle qui lui Aura été imposée par des circonstances où l'art n'avait rien à voir.
Si, à côté de cela, il se produit un stock innombrable d'œuvres sans valeur, de productions folles, que peut nous faire cela? Le riche désœuvré d'aujourd'hui encombre bien ses salons de croutes abominables et de plâtres insanes, au détriment des belles choses qu'il contribue à étouffer. Dans la société future, les ratés ne perdront que. leur propre Emps, et s'ils trouvent des admirateurs, pourquoi n'auraient-ils pas le droit de se congratuler, quand cela ne fait de mal à personne ?
Mais, quoi qu'il en soit, au fur et à mesure que le
développement du machinisme et de la science ren-
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dualisme, con
LA TRADITION ET LA COLUTUM
Ainsi, nous venons de passer en rêuce une partie des modes d'activité de la puis ice humaine, et
VOns VU que, à tous les bertc, Ja plus complète, était le
us sûr d'une entente parfaite, d'une com-
eux qui, ayant toujours été bridés, ne peuvent Sabstraire des conditions actuelles, et s imaginent que l'humaniténe pourrait vivre sans lisières, s'écric- Tont, certainement: « l’lus de lois ! qu'allons-nous devenir - Ja société est perdue!» Comme si la loi était indisoens ble ü la Vic des ROCICTES, comme si des asglonérauions humaines n'existaient pas encore sans loi, aussi bien que le comporte leur
desré de dé Cloppement.
Le lois sont, par elles-mêmes, i 1puissantes dforcer les individus à exécuter la chose qu'elles ordon-
nent, Où à sanctionner la défense qu'elles promul-
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370 LA SOCIÉTÉ FUTURE guent. Pour être efficaces, elles doivent étre appuyces d'une force coercitive. Et cette force, elle-même — nous l'avons vu — est d'un bien maigre appui, lorsque les mœurs sont en antagonisme avec le régime qu'on veut leur imposer.
Lorsqu'elles commencent à être discutées, les lois ne sont pas loin d'avoir pérdu leur autorité. Elles n'ont de véritable fefce tlfective que lorsqu'elles sont parfaitement d'acchrd avec l'opinion, ce qui se rencontre fort raremgnt.
Mais, la loi elle-même n'a jamais rien empêché.
. Au moÿen-âge on punissait le vol de la corde, de la
roue ; des tortures effroyables, ‘accompagnaient l'appareil judiciaire, On brülait la langue ou les livres des blasphémateurs. On brülait les sorciers, ou pretendus tels. Cel: n'a pas empêché de blasphémer et l'esprit d'irréligion de faire son chemin. C'était l'époque où pullulaient les sorciers, où les voleurs tenaient le haut du pavé.
Aujourd'hui on a renoncé à poursuivre les blasphémateurs, à brüler les sorciers. Ces derniers, on se contente de les condamner pour escroquerie ou exercice illégal de la médecine, selon les plates-bandes du Code qu'ils ont piétinées. Mais leur nombre a diminué du jour où on les a laissés tranquilles, aujourd'hui, ils ne prétendent même plus chevaucher des manches à balais, ou avoir des rapportsavec messire Satanas, choses pour lesquelles, pourtant, on ne penserait plus à les poursuivre.
Quant aux voleurs, si les pénalñés sont moins rudes, on a toujours continué à les pourchasser, lorsqu'ils n'opèrent pas à l'abri de certaines situations où
fonctions, mais nous ne PEnSOnS pas que Jeur noM-
bre ait diminué, C'est qu'ici, malgré le code, malgré l'opinion, il intervient un autre facteur, C'est l'organisation sociale et Je régime de l'appropriation individuelle, sur lequel elle repose qui engendre le vol. Ce dernier est le produit du régimé capitaliste, il ne
disparaitra qu'avec son Progéniteur.
Par contre, pour celui qui aurait la patience de fouiller le recueil de lois et ordonnances, il y aurait de véritables trouvailles à faire parmi les loistombées en désuétude, parce que les mœurs se sont transfor: mées, en dépit de la loi, et en lui imposant silence,
Les premitres lois écrites qu'étaient-elles, elles-mémes, sinon la reconnaissance et Ja codification des mœurs et coutumes ? Encore avant la révolution il y avait, en France, le droit {codal et le droitcoutumier. Ce dernier dérivant des usages et coutumes, et chaque province, pour beaucoup de cas, était régie d'a- Prés ses propres coutumes.
Ce fut la première affirmation de la bourgeoisie de s'emparer des Prérogatives du Parlement, de s’arrogr le pouvoir législatif, et d'é licter des lois et dé- ‘rets, selon son bon plaisir, ne s'inspirant que de ses intérêts de classe, sans plus s'occuper des mœurs coutumes des populations « justiciées ». Puis vint le boucher Bonaparte qui reprit l'œuvre de la Con- Yention, en faisant amalgamer, avec quelques aphorismes de Ja loi romaine, ce qui, dansles lois édictées antérieurement à lui, pouvait flatter son autocratie, &t voilà pourquoi, nous sommes gouvernés par des Morts, quoique chaque génération de vivams ne se soit pas fait faute d'apporter ses restrictions au lieu
fait que compliquer la chose et à nous enserrer de
plus en plus, dans un réseau incxtricable de décrets,
lois et règlements qui Giranglent <elui qui s; laiss
tomber.
Lorsque la tradion et la coutume régissaient les
| relations sociales, ce pouvait bien être, en queique sort cuentation de nts parles morts, mais les coutumes, les mœurs se transforment insénsiblement, #1, chaque époque, vient, la coutume ancienne, 4JOuter Sa Marque parti ulitre. Ce qui n'est pas écrit, Ce qui n'est qu'accepie, et non imposé, Se transforme avec les meæurs,
La loi écrite estimmn e ;on peut la ioriurer pou lui faire dire,et onyarri ce que n'ont}amals pensé ceux qui l'ont formulée, mais plus elle est élastique, plus elle est1 rrible, car ceux qui sont chargés de l'appliquer n'en ont que} lus de facilités pour laccommoder au mieux deleurs imtéréis. C'estce qui fat, qu'au milieu de nos révolution eux qui, La ille, étaient Î 1pPpe ir 1 101 CxISta Le )L1 aient le ll main, vec Ja même loi, le méme co udiciaire. Î per leu secCUICeU de la veille, GC est e qui | t aussi
que tant de | is blessent le sentiment pub conti-
11 SONT au pPou-
On a voulu objecter, que, dans les pays où régné la coutume, tels que la Corse, la Kabylie, les actes de vengeance individuelle, rendaient la vie cent fois plus dificilequelaouregn Je chitiment juridique : ne vous
matuant nullement à Pabri«
Il ar ressentiment € Ja par
ticlésée et que le meurtre se poursuivait ainsi, englo-
bant des villages entiers, et toute une série ée générations,
Mais, par contre, on était forcé de convenir que, lans ces pays, il se développait un sentiment chevaleresque de respect de Ja parole donnée dont la plupart de nos soi-disant civilisés sont dépourvus, et, d'autre part, que la meilleure des lois ne vaut rien entre Jef mains d'un mauvais juge! Et comme la plupart des partisans de
autorité avouent que, pour &tresainement exercée, il faudrait ne la femettre qu'entre les mains de purs anges, la conclusion est facile à tirer. Puis, que l'on n'oublie pas que nous ne demandons pPas-Un retour, pur et simple en arrière, tout cela doit être modifié par notre évolution. Revenir aux institutions du passé, telles qu'elles ont existé, ce serait
une régression. (€ que nous voulens, c'est une adap-
tation de ce qui est bien et pent faciliter notre CVO» lution
Parmi les institutions que l'autorité a intérêt à éterniser,nous avonseité lt mariage, mais combien d'au
tres, en s'en donnant la peine, on pourrait trouver !
L'ordre bourgeois, pour être stable, avait besoin de S'appuver sur la famille, c'est par elle que peut se
perpétuer la domination capitaliste, c'est pourquoi, il l'a enlacée de mille liens légaux. L'a nour, l'aflection, la famille d'élection et d'aftinité, le code n'en a cure, ce sont des fariboles qu'il laisse aux réveurs. Pour la bourgeoisie, il n'y a qu'une famille, c'est la famille juridiqué, enserrée dans Jes ascendances et descendances, hicrarchisée, omprimée, dans Îles formes légales, Himitée par la marge du code, jf n'\
N ra.
en un
mot, de Parents que ceux qui sont reconnus
par laloï, quels que soient.leurs sentiments à l'égard les uns des autres,
C'est ainsi, qu'au point de vue de la loi, deux époux qui se seront mutuellement détestés toute leur vie, se seront séparés pour ne plus vivre ensemble, s'ils se sont unis par devañt monsieur le maire, et ont ou: blié défaire faire la cérémonie contraire par un autre monsieur, portant un autre costume, ils seront toujours considéréscomme une famille légale, la seule
valable, tandis que ceux qui auront toujours vécu en-
semble, se seront aimés à l'adoration, ne seront que des « concubins » —- c'est le mot légal — Jeur famille n'aura aucune valeur s'ils ont négligé certaines formalités légales. :
Les enfants de la femme du premier ménage, si homme, à l'aide de nombreuses démarches n'en a foas obtenu Île désaveu, seront, d'après la loi ses seuls enfants légaux, tandis que ceux qu'il aura engendrés lui-même ne lui seront rien, Quant aux enfants, nés hors du mariage, leur situaion serait-cHle régularisée après coup, leur situation sera toujours inféricure d'après la loi. — C'est, paraît-il, ce qui fait le charme de notre législation !
Pourtant les murs ont marché“ Le bâtard n'est plus — sauf pour quelques retardatidres, l'être hors caste des temps jadis ; les unions « irrégulières », nous l'avons dit, sont la majorité dans nos grandes villes ; et si par, bégueulerie ou par médisance, quelque bon voisin trouve à « chiner », elles sont parfaitèment acceptées. Et, en certains’ cas, quelques-uns arrivent même à se faire respecter de l'administration. Il n'y a que la loi qui reste immuable.
La loi qui, en dehors de celles dictées par l'esprit
de parti, a Pu, autrefois, avoir sa momentanée raison d'être, n'est donc qu'une cristallisation de la coutume ; régressive en même témps, car, en devenant loi, elle demeurait immuable, restait en arrière des mœurs qui, elles, se transformaient.
De plus, l'opinion publique n'était implacable que Pour ce qui portait un préjudice réel à la collectivité, en lésant un de ses membres: elle savait tenir compte aussi, de l'intention et des circonstances, La loi se meut entre le maximum et le minimum, et cette variation dépend encore plus de la complexion physiologique de ceux qui sont appelés à l'appliquer qu'à la nature du délit lui-même.
Du reste, est-ce que le meilleur moyen de moraliser les individus, n'est pas de leur apprendre que Jatransgression d'une règle utile porte en elle-même sa punition, en lui étant plus tard nuisible par ses eflets uhérieurs? Cela ne serait-il pas aussi moral et surtout aussi efficace que de lui dire que, s'il est pris à trans. gresser la Joi, il sera puni, mais qu'il n'en sera rien sil peut Cacher sa transgression aux yeux de l’autorité, j
Nous dira-t-on que Ja crainte du châtiment, seule, peut forcer les individus à accomplir leur devoir ? c'est le refrain des partisans de la répression, eh bien, l'argument est faux, Nos institutions prouvent d'abord, que la peur de la répression n'empêche rien; # nous avons la preuve que la tradition et la coulume, sont toutes-puissantes chez les peuplades que fous nommons inférieures, Voudra-t-on avouer que notre moralité est inférieure à la leur?
Voici ce que dit Bellot, des Indiens des régions polaires, au sujet des cachés de vivre qu'ils font dans
les jours d'abondance, et dont pourtant ils devraient se montrer avares, car, souvent ils ont à endurer des disettes épouvañtables.
« 10 juin... M. Hehburn dit que des Indiens lui ont apporté de la viande à laquelle ils n° iwvaient pas touché, bien qu'ils n'eussent pas mangé depuis trois ours. 1ls font des cachés où 1ls renferment leurs provisions, de façon que les loups ne les mangent pas. Si vous êtes pressés par le besoin, ils ne trouvent pas mauvais que vous preniez ce qu'il vous faut, mais sans choisir les morcetux ; car, disent-ils avec raisON, l'homme qui a faim prend ce qu'il trouve sans choisir, Ne pas recouvrir lë caché est également considéré comme une preuve de mauvais vouloir
Voici un autre exemple cité par Vambéry, et, certes on ne nous accusera pas de prendre no: exemples parmi des | pulations id; Miques,'il s'agit de ces feroces Turcomans dont la seule occupation est le pile lage
Les Turcomans, suivant mes renseignements assez peu semblables à ceux qu'a publics Mouravietl, sont divisés en neuf peuples où Æhalhs qui se partagent en branches Qu faifes, comme ceîles ci le sont en rameaux Où é27'es.
» La double adhérence, la solidarité qui unit les individus appartenant à chaque rameau, puis les rameaux dont est composée la branche, forment le lien principal qui maintient ensemble les éléments de cette société singulière. 11 n'est pas un Turcoman qui ne
1. J. R. Beruor, Journal d'un Voyage aux mers polaires, P. 19
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si pourrie soit-elle, ne se font-elles pas en partie, sur la confiance et la bonne foi des uns des autres’ Le commerce pourrait-il marcher une seule minute, s'il ne pouvait compter, pour se défendre, que sur la peur de la loi :
La loi ne punit et ne peut punir que la transuresion donton connait lauteur:mais comme individu,
chaque fois qu'il commet un acte réprouvé, soil qu'il le juge tel lui-uième, soit qu'il soit ainsi qualitié par Ja loi ne le commet qu'avec la certitude de ne pas être dévouvert !, ou que la satisfaction qu'il en
tire, compensera largement les privations que lui occasionnera la peine qu'il pourra encourir. La loi est donc impuissante à prévenir la transgression, lorsque les mobiles ÿ incitant l'individu sont plus forts que les motifs de crainte. Certains prétendent qu'il faut renforcer la séverité des lois. Nous venons de voir, qu'au moyen âge, ciles étaient des plus féroces et sans effet, Il arrive un moment du reste où la pénalite est hors de proportion avec le délit, et où les plus féroces « punisseurs » sont forcés de consentir à des adoucissements. Tout cela prouve donc que la répression n'est pas le reméde.
D'autre part, avec la loi, les individus ne se peuvent faire Justice eux-mêmes, l'individu est donc à l'abri, s'il a l'intelligence de combiner son acie de façon à pouvoir l'accomplir sans témoins.
De plus, la loi est arbitraire, car, pour juger elle
LA SOCIÉTÉ FUTUR! 370 est forcée de se baser sur un niveau moyen, et de négliger les circonstances de détails, malgré que parfois, ce soient elles qui caractérisent le fait.
De plus, elles ne sony faites qu'en vue de la préservation des privilèges d'une çaste, de convenances de gouverne ment, aussi sont-elles constamment violées, car leur transgression ne comporte pas toujours le mépris de l'opinion. Violant l'initiative de l'individu, par cela seul, elles incitent à leur transgression.
La Société étant basée sur l'antagonisme des in
téréts, comme nous l'avons vu, celle entraine donc
fatalement des conflits entre indix idus. Mais que l'on organise une société où les individus aient intérét à Pa urce que cela est profitable à tout le monde, et non parce que cela
se respecter mutucllement, où l'observation de la
role donnée soit tenue pour un bien. fl
pourrait entrainer une peine physique, N'admirez plus la roublardise en affaires, mais faites que celui qui se parjure se sénte tenu à l'écart des relations, et la morale s'élargira: on comprendra que si l'on fait quelque chose de nuisible aux autres, On pourra en ressentir les'effets, à chaque instant dans ses relations: on se trouvera par le fait, intéressé à empécher un mal de s'accomplir, lorsqu'on le verra se commeure.
Et, quoi qu'en disent les moralistes, c'est. à l'heure actuelle, cet esprit de solidarité de la foule, la crainte de l'opinion publique, qui empêche les individus de lransgresser ce qu'il est convenu d'appeler la morale, bien plus que tout l' ippareil de la loi et de sa répression.
Quand les individus se sentiront solidaires les uns des autres, il s'établira entre eux une morale nouvelle qui portera sa sanction en elle-même et sera bien
16 e ] A 380 LA SOCIÉTÉ FUTURI plus puissante, bien plus efficace que toutc | répressives. La solidarité resserrant tous les lien )i fau CUX-CI ne se formantque d CS | ttin :
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régles par les mouvements et le dévelop 'CIMENL de
iutre que, par conséquent, Findividu, dans unc crlaine mesu de id de la icté dans laquelle il neut et se développe our ie bour£eoi et sS au Il res XIe TouUi SO « JICCOTSONTE in l'es Cert 16 or£anhlisal \ Qui Ia TEPreEsCntc
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tes de ce pouvoir que les individus d'après la théori autoritaire, doivent subordonner leur activité. Ces eue théorie que nous repou ns et dont nous pen 1h l IT OACMONTUEC fat Î NOL PFavons vu er ta RAS jUt doit € pli ul IVe) irDI Irc Œ UNE CICLC na Organisce, mais celle-ci qui doit se modêler et fonc-
uonner de facon à ce que l'individu v trouve un élar gissement de sa personnalité et non un rétrécissement de son activite. Elle doit modeler son organisation d'apres les relations que les individus ont entre eux. Loin de rester immuable, elle doit suivre les tluctuauons de l'évolution humaine atin de rester touiours
en harmonie avec Ies chancements qu apportent le
[est vrai encore que la science nous, démontre que tout, dans la nature, est réut par des lois immuables dénommées « Jois naturelles »: lois qui veulent que toutes les molecules avant les mêmes aftinités, se recherchent et S'unissent pour arriver, selon la manicre dont celles se sont Juxtaposces, selon l'état du milieu dans lequel leur combinaison s'est ONCRCCESE: lon le nombre et l'intensité des molécules de cl aque
TLC QUI Ont pris part à la combinaison, à former
SOI UR Mminéril, Soit un organisme végétal où animal,
Qui à fait ces lois Pour Ie prètre c'est un être
surnaturel qu'il a baptisé du nom de : Dicu ». Pour le savant, — s'il és: PArVEnu à se dépouiller de toutes les superstitions dont ont ét entourées son enfance et Son éducation — ces lois sont la résultante des propriétés que possédent Jes différents matériaux dont l'Univers est OMPOSC, et resident dansces propriétés mêmes.
ÉHAOR in ipparaît plus pour regir les diverses Pour expliquer que si Jes Fhé-
10MENCS SC Sont produit dans tel o:
P tel sens, de telle ou telle manière, c'est que, par la force même des qualités des corps, il ne Pouvait en Être autrement.
Les lois sociales n PEUVENT avoir d'autre autorité que les lois naturelle S ne peuvent qu'expliquer iividus et non les régir. Comelles n'ont plus | esoin d'un pouvoir op-
les rapports entre les ir prises ainsi, Presseur pour en assurer Fexécution. N'étant que Ja “@nstitation d’un fait accompli, elles ne Peuvent avoir d'autre sanction que le châtim
désobéissance à une 101 naturelle. [,
EXaCte doit nous fat
ent que comporte a
CUr Connaissance
nnatre d'avance Je résultat detelle action envers no cmblables, nous enseicaer Si nous ÿ trouveron PTOIT CL jouissance ou regret et déplaisir, nous indiou ilespla
JUET Si le plaisir que nous tirons detel acte, ne SCLA pas suivi d'un grand.
Ce n'est donc pas à Ctabl'r des lois applicables, indistinctement. à tous
les efforts du sociologue, mais a Ctudier les effets de 20 actes et de Icurs ram: Iris avec les lois naturelles :
déplaisir plus
par la force, que doivent tendre
ses conclusions ensc gneront à l'individu ce qui lui est profitable à lui et à la race. Les lois sociologiques
nc doivent
pas Cire une règle imposée, clles doivent.
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En chimie. par exemple, quand :
deux COTp , CSt- IA onik , P
ct fait que Îles différents corps mis en Présente s 1880-
cient ! Non, ila fallu, auparavant, ctudier les dif. férentes propriétés de ces corps, de sorte «UK l'on sût qu'en opérant sur telles qu utités, dans de telles conditions. on obtiendrait tel résultat, incvitable cha-
que fois qu l'on operet it dans des conditions abso-
Jument semblables
Si, au contraire, Dope r voul cicr des corps doués d ) és ditiérentes, en dehors des conditions requi ir Oo! le résultat cherché, Les Lo Ps : inthi [e l il )L] C de au: 1101) c1i 1OuS$ Ü ] Ü ilta era )11 il | el 1 CS C pa l'opérateur. | volonté de dernier n'entre dont dan | h xdu res lta | À 111 nee des matériaux qu'il empl pit CC € nitce par la propriété des corps, tout \ pouvoir se borne à « Préparc les conditions requises pou l'oncration, ct riel 1 delà 11 ei \ I ITS à SI | ul ÏCSs S0- CICLES huim | | qu ) ra I 0 irbitrairement ll il impie des tem] ments, des idées ou des aftinites dl individus, on n'obtiendra jamais qu'unc cicté boiteuse, devant produire, au bout de très peu de temps le chaos, le désordre €
Le role des anarchistes, en sociologie, ne peut pP& être d'une autre portée que celui du chimiste : leur œuvre est de préparer le milieu où les individus pouf
ront Cvoluer librement : d'élargir les cerveaux de façon à les amener à ce qu'ils puissent concevoir la possibilité d'une telle indépendance, leur inculquer la volonté de la con.
Quand les molécules, les cellules composant l'Univers, Ont pu librement s'associer, quand rien n'a entravé leur évolution, la combinaison se fait et il en
résulte un être complet, parfaitement constitué qui est, virtuellement, viable dans le milieu où il à pris naissance, Quand cette à CIation n'a pu:e faire li-
brement, quand l'évolution a ut entravée dans sa marche, quand « l'autonomie ; ntes molccules a été violée, il en résulte ce jue l'on appelle un monstre, C'est-à-dire un Cire qui, n'étant
C ul ] Pas conforme pour le milieu où il doit évoluer n'est pas viable, ou bien, lors Qu'il peut, malgré sa monstruosité, prolonger son existence, ne train qu'une vice
misérable, Jlanzuissante. res: nt toujours soutlreteux
et diflorme. Telles nos sociétés di t les éléments morbides dont elles so csnces OcCasionnent les crises qui les b Mile
eve À ) IHUCIICINÇeNTt,.
Et c'est parce que les ana CS désirent une société saine, parfaitemen nsttuce, qu'ils veulent que l'autonomie des individus es molecules de la SOCIÉTÉ - SOIT rEspectcee. CC Parce que nous voulons que tout ce qui 1les mêmes aftinitu puisse s'as socier librement, selon les 1 lances de cl
QOUS repoussons tout pouvoir individus à la même estam ille, ce pouvoir fuüt-il “scientitique
Pour exercer l'autorité. il 1 Udrait, ce qui n'existe
Pas, des anges. [1 n'ÿ a pas Ce cerveaux assez VusLCs
D PR RTS"
er
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pour embrasser toutes les connaissances humaines, Quelle que soit l'estime que nous profes: ions pour les savants, nous somme forces de reconnaitre que les plus grande iniquitc: sociales les laissent, pour la plupart, indifférents, quand, pour mériter Îes faveurs des maitres, ils ne se servent pas de leurs connaissances, pour essayer «d en justifier les turpitudes.
Il suftit, également, de suivre Jeurs discussions, pour comprendre que nombre d'entre eux, qui se sont adonnés à telle ou telle étude, telle ou telle branche du savoir humain, ne tardent pas à s'en faire un « dada » qu'ils enfourchent à tous propos et hors propos, en font le moteur de toutc# choses, ne voyant dans les autres sciences que deÿ accessoires à leur étude spéciale, sinon inutiles, tqut au moin de fort peu dmportance.
Non. non, la science est une belle chose, mais à condition qu'elle se renfermera dans son role : constater les phénoménes qui s'accomplissent, en étudier les etfets, en rechercher les causes, en formuler les données, mais que chacun reste libre de s'en assimiler les découvertes, selon ses aptitudes et son degré
de développement.
D'ailleurs, ne serait-il pas présomptueux de vour loir tout régir « sciemtitiquement », alors que tant de points d interrogation se dressent devant Île savant avide de connaître : N'est-ce pas, précisément, parcé que l'on a toujours voulu réglementer cette issOciaion des intérêts faisant agir les individus, que l'on est arrivé à produire ce monstre informe qui s a ppelle la sOCIC d'aujourd'hui
Certains — nous l'avons vu ont voulu prétendre
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que, plus l'honme se dés cloppait. plus Ja science s'élargissait, plus l'individu perdait de son autonomie. L'emploi des machines et forces motrices mises à sa disposition par la science le poussant à l'association, lui enléwerait ainsi, d'après ces « savants , graduellement de son autonomie en: ubordonnant son action pers nnelle à celle de | outillage ct de scs COASSOCIÉS, On a affirmé que, pour trouver une société où règne l'autonomie complète de l'individu, il faut remonter aux sources de l'humanité, où bien aller chez les races actuelles les plus inféricures, En sorte que l'on serait en droit de conclure que la société idéale de ces assoiflés d'autoritarisme. serait une so. icté où l'individu n'aurait plus la liberté d'aller pisser sans çn demander l'autorisation !
Plus Ja science se dés eloppe, plus elle ajoute à l'autonomie de l'individu, Si, dans Ja société actuclle, chaque découverte cientifique Jette, en effet, les travailleurs sous la de pendance du capitaliste, c'est que les institutions actuelles font tourner les efforts de ous au pro'it de quelques-uns seulement. Mais, dans une SOCICIC basée sur la justice et l'égalité, les découvertes nouvelles ne pourront qu'ajouter à l'autonomie de l'individu.
I faut vraiment être ax euglé par la monomanie de l'autorité pour oser prétendre que l'on doit remonter à l'origine des sociétés où bien aller chez les races inférieures ! Pour y retrouver l'autonomie. Est-ce que l'homme était autonome alors que, nu et sans défense, d'ayant encore qu'une intelligence rudimentaire, il était livré à tous les hasards de la vie, forcé de Jutter
1. Intérieure en dewrc de développement, mais non en puis fance virtuclle,
Le \ OCH T1 Wi'TURI | i 1} l itli 1 1 il il 1% | ri it con nait: | Etui ) la d es phénomènes dontiln ymprenuit | L'homme ctaitil lib 11O | it ul ) \1 her
. na rs qui | | cn \ fo Ouelli mme d'autonomi UV a | r, for qu'il tait de Ù outent | ) nmbat al l'exis
hu) L1 1 l | ju 1 Y pas d autonom quand |] »ntraint de tenir N »11 1.1 1! Le 1 1 1 Î jll il ède dl | | | tn IC pou | | crici
i ou \ | indes di ot { | eur, d l'élec-
{ urivhté, ont comble Î loss raient, jadis,
| ommun \ | 11 ( »r à la solida- | rité universell | | que les tra ulleurs sont LE forcés d'associer leur forts pour vaincre Îles obsta- Î cles que leur op} la nature, iln nsuñ pas qué
| | , JS Ù | q
H leur autonomie fut amol idrie dans le sens d'une su- À bordination quelconqu | ommunes et les : nations étant, désormai innorts continuels, toute
f * aulLoritk crvant à el 111 ru! T1 et IMpPOSsAant sa k volonté pour soc liser | Horts des individus et des
x ” ” t H groupes devient de plus en plus nuisible.
de l'humanité, la fédération
1, AUX premi *s LCI )11 des ctlorts s est
PC
des groupes 1S0! ut la soctalisau : faite pat l'intermédiaire d'un utorité extérieure, H cette solidarisation se ta Hourd'hui., spontanément 5 sans port utteinte à l'autoromie des £ upes, etc est [8 precise ment l \ la vapeur et aux progres de la 4 | j
LA SOCIÉTÉ FUTURI 380 mécanique, qui ont établi des rapports suivis et fréquents entre ceux qui n'apprirent à se connaître qu'en tombant sous la férule du même maitre L'indé.
pendance des individus et des groupes s'en trouvera
t-elle amoindrie 2 Nous né le pensons pas non plus,
puisque la vapeur, l'électricité et la mécanique, en mettant au service de l'homme des forces considéra
bles qui permettent de vain re la distance et le temps, font venues augmenter cette indépendan Ce en réduisant la somme de temps nécessaire à la lutte pour l'existence lutte contre la nature, ne confondons Pas — Qt permettre ainsi aux individus de dépenser h plus grande partie de leur temps en un travail ré créatif au sein d'une sociétc basée sur la solidarité
la liberté
[al Oui, nous le reconnaissons cet le pProclamons : les découvertes « ientifiques” de l'homme le conduisent de plus en plus vers l'association des ctlorts et la soli-
darisation des imérêts, C'est Pourquoi nous voulons à destruction de Ja société actuelle, basée sur leur Magonisme. Mais de là à conclure à la nécessité d'un Wuvoir, il y a loin. Où donc les autoritaires ont-ils dis qu'il puisse jamais Y avoir solidarité d'intérêts entre celui qui commande et celui qui obéit
Les progrès lentement a Complis par l'humanité ne #nt-ils pas dus, Justement, à cet esprit d'insubordiwtion et d'indiscipline qui a poussé l'homme à s'affanchir des obstacles qui nuisaient à son développement, à cet esprit sublime de révolte qui l'entrainait ilutter contre la tradition et le quiétisme, à fouiller
dns les recoins les Plus obscurs de la science pour
iracher ses secrets à 1: nature et apprendre à triomher d'elle >
En effet, qui peut prévoir le degré de développement où nous serions arrivés si l'humanité avait pu évoluer librement; qui ne sait, aujourd’hui, que beaucoup de découvertes dont s'enorgueillit le x1x° siècle, avaient été faites ou pressenties jadis, mais que les savants avaient dû tenir secrètes, OÙ EN abandonner la recherche afin de ne pas être brülés comme sorciers.
Si le cerveau humain n'a pas été broyé dans ce double étau : l'autorité temporelle et l'autorité spirituelle; si le progrès à pu Se faire malgré cette compression, SOUS laquelle l'humanité gémit depuis que l'homme est un être pensant, c'est que l'esprit d'insubordination était plus fort que la compression.
Les autoritaires disent qu'ils ne veulent un pouvoir que pour guider agite évolution des idées et des hommes. Mais ne voient-ils donc pas que vouloir contraîndre tous les hommes à subir le même mode d'évolution — ce qui arriverait inévitablement si uné autorité quelconque Se chargeait de la guider, — € serait cristalliser la civilisation dans l'état où elle est aujourd'hui. Où en serions-nous actuellement si, parmi les êtres inconscients des premiers âges de la vie, il s'était trouvé des esprits « scientifiques assez puissants pour diriger l'évolution des êtres dans le sens des connaissances qu'ils possédaient à ‘cette époque :
Nous avons vu qu'il ne fallait pas en conclure qué notre idéal, ànous, soit ce que les partisans de Darwin en sociologie, ont appelé la « lutte pour l'existence. » La destruction des espèces plus faibles par les espèces plus fortes a pu être une des formes de l'évolution dans le passé, mais aujourd'hui que l'homme ést un
être conscient, aujourd'hui que nous commençons à entrevoir et à comprendre les lois qui régissent l'humanité, nous pensons que l'évolution doit revêtir une forme diflérente.
Nous l'avons dis cette forme est la solidarisation des intérêts et des eflorts individuels pour arriver à un meilleur avenir. Mais nous sommes convaincus aussi que cette solidarisation de but et d'etlorts ne peut naître que de la libre autonomie des individus qui, libres de se rechercher entre eux et d'unir leurs efforts dans le sens qui répondra le mieux à leurs aptitudes et à leurs aspirations, n'auront plus besoin de peser sur personne, puisque personne ne viendra peser sur eux, L'homme est assez développé aujourd’hui pour reconnaitre, par l'expérience, le bon ou le mauvais côté d'une action; il ressort que, dans une société sans pouvoir, les groupes ou Îles individus qui se seront fourvoyés dans une mauvaise voie, voyant à côté d'eux des groupes mieux organisés, sauront abandonner la mauvaise voie pour se rallier à la manière de faire qui leur paraîtra la meilleure.
Le développement progressif de l'humanité étant débarrassé des obstacles qui l'ont entraMé jusqu'à ce jour, l'évolution des idées et des individus ne nous présenterait plus qu'une lutte pacifique, où chacun rivaliserait de zèle afin de produire mieux que les autres, et nous conduirait ainsi au but final : le bonheur de l'individu au milieu du bien-être général.
Le
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CONCLUSION
S'il est une doctrine qui ait eu le don de soulever les fureurs et les calomnies de tous les partis de Ja politique, c'est bien da doctrine anarchiste. Effrayés des progrès que faisait dans l'esprit des exploités, l'idée d'indépendance sous sa nouvelle formule, tous ceux qui vivent d'exploitation exploitation industriclle, capitaliste, politique, morale et imellectuelle
s'unirent fraternellement dans une commune défense pour tomber sur ces nouveaux venus qui osaient venir les troubler dans leur quiciude, en émettant des thçories « subversives de tout ve que l'on était convenu de respecter ! »
Les théories anarchistes comportaient le droit primordial qu'a tout individu, äe se révohter contre ce qui l'écrase, mais les bourgeois n'attendirent pas les Premiers coups : le bagne et la prison fonûirent sur les propagandistes de l'idée philosophique. Le maximum de la lof était assuré à tous ceux qui défilaient devant un tribunal, pour avoir osé exprimer que tout
n était pas pour le mieux dans la meilleure des républiques bourgeoises et qu'il fallait travailler à une transformatiow-seermte .
La force appelle la force, ia terreur engendre la erreur, Sachant que l'on paie autant pour un écrit, une parole que pour un acte de révolte effective, certains anarchistes, plus impatients que d'autres, refusérent de discuter plus longtemps et voulurent rendre coup pour coup; des lois exceptionnelles de répression furent votées, les gouvernants espérent avoir ainsi tué l'idée anarchiste; les événements nous diront un jour ce qu'il faut en penser.
Mais, avant d'oser faire des lois si rétrogrades, ne pouvant réfuter des théories que, pour Ja plupart. leur faiblesse intellectuelle les empêche de comprendre ; sentant que si les idées nouvelles prenaient pied, c'en était fait de l'exploitation et de leurs privilèges: menacés au ventre, ne voyant aucune chance pour leur Parasitisme de se perpétuer dans le nouvel ordre de choses, les bourgeois, pour combattre la pensée philosophique, en sus de la prison, eurent recours à leur arme favorite : la calomnie.
« Les anarchistes », s'écrièrent-ils, sur tous lestons, — suivis dans cette campagne par les autoritaires de tous poils qui prétendent travailler à une réforme so-
ciale, — « les anarchistes !
ne sont pas un parti. {ls n'ont pas d'idées sur l’organisation sociale future, ils n'ont que des appétits! » les socialistes autoritaires ajoutèrent, « ce sont des mouchards! » — et tous : « ils voudraient nous ramener au régne de Ja force et de la brute! »
Et les injures. les calomnies. les dispensant d'argu-
ments, ils firent dans les journaux un tel renom d'in-
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sanité et de Violence irraisonnée aux anarchistes que tous les imbéciles, dont la conviction ne se fait que d'après la lecture de leur journal. acceptérent comme vérités ce fatras de mensonges et ne virent dans les anarchistes, qu'une bande de forcenés qui nesavaient pas ce qu'ils voulaient.
Nous n'avons pas à juger ceux qui agirent et dont plusieurs payèrent de leur vie et de leur liberté, leur erreur s'ils se trompèrent. — Ils sont à saluer profondément, ceux qui sacritient leur vie à leur façon de concevoir les choses. — Mais nous devons avouer que certains actes maladroits, certaines violences hors propos, contribucrent à ancrer cette opinion, Mais la cräncrie, le désintéressement de ceux qui furent pris dans la lutte et dont plusieurs sont morts au bagne et
“à l’échafaud, forcèrent ceux qui pensent àsétudier des idées capables d'engendrer des dévouements semblables, pendant que les satisfaits de l'ordre actuel les couvraient d'ordure,
Pour ces ventrus, tout anarchiste n'est qu'un être haineux, envieux, voulant bien vivre et ne pas travailler. Est-ce bien à ces repus, de venir nous parler d'appétits et de convoitise: Eux qui se sont gardé toutes les jouissances de la vie: eux que la satiété a dégoütés de toutes les jouissances naturelles qu'ilsn'en ont plus en effet, aucun appétit...
Saouls et blasés, ils en sont réduits à chercher des jouissances dans des passions anormales, dans des raffinements contre nature. Pauvres gens!
Les anarchistes se sont répandus en écrits, en paroles pour expliquer leur idéal, et les pourquoi ce cet idéal. Nous espérons, parce volume, avoir apporté
notre petite pierre à l'éditice de Ja pensée future, qu'importe, les bourgeoisn'en continueront pas moins de clamer que nous n'avons aucun idéal.
Pour eux, hommes d'appétits et de convoitises, ces anarchistes qui sacrifient leur existence et leur liberté à la conquête d'une organisation sociale qui donnera libre jeu à l'évolution de tous! Hommes d'appétits quand, avec l'absence de préjugés qüi les caractérise, ils pourraient faire une trouce et se tailler une large place dans les institutions de Ja société actuel!e ouverte à toutes les ambitions, à tous les appétits, à toutes les monstruosités dérivant d'une éducation faussée et corrompus, pourvu que celui qui veut arriver ferme les yeux sur ceux qu'il renverse sur sa route, se bouche les oreilles pour ne pas entendre les cris d'agonie de ceux qu'il foule aux pieds dans la course folle qui l'emporte à la curée.
Homimnes d'appétits et de convoitises, ces anarchistes que nous avons vus détiler dans tous les procés, sous lesquels on a cru étouffer le paru, qui, bcurgeois en rupture declasse avaient sacrifié une position faite — qui, travailleurs après une Journée de labeur et de fatigue, prenaient sur leur temps de repos pour aller annoncer à leurs frères de misère, cet avenir meilleur qu'ils entrevoyaient dans leurs rêves, à travers leurs conceptions; s'en allaient dévoiler aux travailleurs leurs véritables ennemis, en leur faisant comprendre Îles véritables causes de leur misère. Hommes d'appétits, tous, quand il leur aurait suffi, pour la plupart, d'accepter la socitté telle qu'elle est, ét un peu de souplesse d'échine pour entrer dans les rangs de nos exploiteurs actuc}s.
Enfin, hommes d'appétits et de convoitises, tous
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ces travailleurs qui aspirent à un état meilleur, cux qui produisent tout, luxe et Jouissances, et se serrent le ventre toute leur existence! Hommes d'appétits e de convoitises, ceux qui réclament leur part de con-
sommation dans Jes richesses qu'ils produisent!
Mais ceux qui nous oppriment Oh! peut-on dire! Eux, des hommes d'appétits et de convoitises? comment donc! Écoutez-les, au sortir d'une nuit bien employée! viennent-ils nous surexciter les mauvaises passions, en faisant entrevoir au travailleur un avenirimpossible? que non, entendez-les lui prècher l'amour de sa famille, de son intérieur, le respect des positions acquises, la morale, la tempérance et le désintéressement, en des discours coupés par Îles hoquets d'un repas trop copieux, où, individuellement, ils auront absorbé Ja substance de plusieurs familles.
Lux, des hommes de convoitisesz Ho: fi donc! les pauvres gens que vous les connaissez mal! -- Mais s'ils consentent à s'empifirer de la sorte, au risque de crever d'indigestion, croyez Vous que ce soil pour leur satisfaction personnelle2 oh! que non. C'est par humanité... ! Ne faut-il pas qu'ils rendent à Ja circulation l'argent qu'ils ont soutiré au commerce et à l'industrie, à Ja sueur du front... de leurs serfs du sol, de Ja mine, de l'usine où du comptoir! Lescroyezvous si égoistes de vouloir se l'accaparer et n'en rien laisser sortir
Allons! pauvres diables qui tremblez, hâves. dégueniilés, sous la morsure du froid, qui vous €rispez, le ventre creux, sous les &treintes de la faim, réjouis-
s:z-vous! Pour vous faire plaisir et vous procurer du
travail, vos exploiteurs se couvrent de beaux habits, Semimitouflent de fourrures, jettent leur or à des fuuilités, se délectent dans de dispendieux repas, à votre intention: et, l: soir quand vous irez étendre sur un méchant erabat vos membres endoloris par
une journée le travail, eux, sortant de chez leur mai-
tresse une de vos filles le plus souvent, ou de cle où ils auront laissé la fortune d'une fa-
mille, ils iront m lement étendre leur
leur cer
carcasse caces, Ils s'endormiront heureux.
--.\ auront-ils pas bien
détraquée par les
sügné leur sommeil :... N'ontils pas travaillé à vous river de plus en plus à la glèbe où à l'usine ?
Oh! nous savons bien ce que vous autres, anar-
chistes, vous répondrez Il vaudrait mieux ne pas exploiter les travailleurs, Jeur laisser à eux-mêmes Île soin de iépenser comme bon icur Semblerait, le fruit de leur travail: mais vous n'êtes que ües hommes ü
TAPINC: qui n'avez aucun idéal social. qui ne rêve
que pillage, meurtre et
e Z incendic! Vous n'avez que des aphétits!.…. cela répon I à tout et dispense de bonnes raisons.
Ce qui fait que tous les Partis rapprochés dans une
si touchante union, ont oublié leurs querelles sur le dos des anarchistes, c'est que, faisant partie de Ja classe des exploiteurs actuels, ou esperant y entrer, il défense de ce dont ils ésperent tirer parti un jour. [ls \
faut bien qu'ils pre inent la }
culent bien se dis- Puter l'assiette au beure, mais no
on la briser, il leur faut donc travailler à se débarrasser de ceux qui leur
barrent la route, en démontrant aux travailleurs qu'ils ne doivent plus accepter de maitres. Or, pour ameu-
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ter les naifs quoi de mieux que de présenter comme des affamés, se précipitant à la curée des biens, ceux qui préconisent le renversement de l'exploitation de l'homme par l'homme!
11 faut les entendre plaindre « ceux qui, par leur travail et leur économie, se sont assuré un peu de pain pour leurs vieux jours », ils n'ont pas de termes assez élégiaques pour louanger « le petit propriétaire ou industriel qui, par son travail, son énergie, fait la force de la nation! » Et les imbéciles qui sont destinés à crever à l'hôpital, qui devraient bien savoir que le « capital, fruit de l'épargne et du travail » n'est qu'une blague, que le travailleur est plus assuré d'avoir devant lui, des jours sans pain que d'arriver à faire des économies, craignent eux aussi, pour la sécurité de leurs économies... hypothétiques!
Les anarchistes, n'avoir que des appétits? Bon pour les imbéciles de croire à cela, mais les autoritaires, comment peuvent-ils espérer tromper ceux qui réfléchissent? — Quand à chaque instant, ces hommes disent aux travailleurs : « Ce sol dont on vous a frustrés et que l'on vous force à défendre vous appartient, personne n'a le droit de s'en emparer et de vous le faire travailler à son profit; les fruits de la terre appartiennent à tous, personne n'a le droit de mettre en réserve quand d’autres ont faim; tout le monde doit manger à sa faim, tant qu'il y a assez de vivres au banquet de la nature », comment peut-on espérer les faire passer pour des hommes de convoitise ?
Quand ils s'efforcent de faire comprendre aux travailleurs qu'ils doivent réaliser l'avénement d'une société où tout le monde doit trouver la satisfaction
de ses besoins physiques et intellectuels: où ne se verront plus Ces monstruosités : des individus dans la force de l'âge, mourant de misère, de besoins, ou cherchant dans le suicide. un moyen d'échapper aux angoisses de la faim, lorsque à coté d'eux, se dépensent dans des fêtes folles, dans des orgies sans nom, des sommes qui suffiraient à défrayer plusieurs familles pour le reste de leur existence ; qui pourra les comparer à des hommes de rapine ?
Des ambitieux les anarchistes ? quand Jeur principale propagande est de faire comprendre aux individus, qu'il faut qu'ils détruisent toutes les situations qui permettent aux intrigantg de dominer la masse ; quand ils s'etforcent à chaque instant de faire comprendre que, quels que soient les hommes au pouvoir, ve Pouvoir sera forcément arbitraire, puisqu'il ne serwira qu'à assurer Ja volonté de quelques-uns, que ces individus le détiennent de par le Droit Divin, le Droit du Sabre ou du Droit du Nombre.
Et c'est bien là ce qui ameute, contre l'idée anarchiste les bourgeois et les autorit res, voilà ce qui les fait hurler à 14 mort, c'est qu'elle apprend aux travailleurs à faire leurs affaires cux-mêmes, à ne se féposer sur personne du travail à accomplir, à ne pas déléguer leur Souveraineté, s'ils veulent rester libres. Tout ce qui vit d'exploitation politique ‘a senti que, l'idée se Propageant, il ne resterait plus de place aux
sppétits, et cette meute de laméliques en quête de Places et d'honneurs, et, surtout d'émoluments, gronde D Montrant les €rocs; ils sentent leur rôle s'effacer Peu à peu; étant trop sangrenés pour se mettre franchement avec les travailleurs, ils bavent sur tout ce Qui travaille à l'attranchissement de l'humanité.
Allez! bavez tant qu'il vous plaira, ce ne sont ni vos injures, ni vos calomnics qui arréteront la mar-
che de l'humanité. Oui, tout homme a des annétits.
Eh bien! après Il ne s'acit que de s'entendre sur la portée de ce mot Oui, nous voulons un UICTÉ où chacun pourra satisfaire à « besoins physiques et intellectuels, dans toute leur intégralité: oui, nous évons une société où toutes les jouissances du Orps et de l'esprit ne seraient plus accaparées par une minorte privilégi luis seront à la libre dissosition
de tous. Oui, nous sommes des hommes et nous avons les appétits de l'homme! nous n'avon: pas à NOUS Cacher de notre nature.
Mais nous avon ; ussi, une telle soif de Justice et de liberté que nous voudrions une société exempte de juges, de gouvernan t de tous Îcs parasites qui onstituent le monsirueux organisme social dont est afflisée l'humanité d puis son histoire
Quant au reproche de ne pas avoir d'idéal, les dé-
larations que les anarchistes ont fait \ioutes les OCCastONs qui leu ont «et ficries dans leurs journaux, brochures, réunions, devant les tribunaux, par” tout Où Ils ont pu par] rau public, suftisent prouver la fausseté de ces allégation
Dans le cours du travail, nous avons essayé de
dégaucr notre idéal, de démoñitrer preus à l'a pui, jue l'initiative et l'autonomie, dans une société nornalement DSTI doivent &re les seul loteurs de activité humaine, Nous avons vu que toutes les institutions actuelles ne sont fait que pour la deour la
lense des intérêts particuliers d'une clas |
protéger contre Îles réclamations de ceux qu elle a
spolicés
müit Contrait iux lois de la nature
d mme on le prétend deat pour proclamer |
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